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bstacle 
La reprise d'offensive allemande sur 

Verdun semble vouée à un nouvel 
'échec, et à un échec plus sensible en-
core, sinon plus onéreux que le précé-
dent. En dépit de toutes les ressources 
et de tous les instruments d'action mi-
litaire que l'état-mafor boche s'était as-
surés grâce à un long travail de prépa-
ration, en dépit du formidable matériel 
d'artillerie lourde dont nos ennemis 
disposent, en dépit de leurs attaques 
en masses compactes, tous les prodi-
gieux efforts des troupes allemandes 
que le kaiser a lancées contfe nos trou-
pes n'atteignent aucun des véritables 
résultats visés par l'offensive. Sans pré-
tendre préjuger la suite des événe-
ments, car il est malheureusement trop 
certain que ni les moyens ni les forces 
de l'ennemi ne sont près de se trouver 
'épuisés, nous pouvons nous raffermir 
dans notre confiance patriotique: 

Les Boches ont beau avoir l'habitude 
du bluff : ils doivent tout de même 
commencer à déchanter. 

'Au lendemain des premières avances 
que leurs troupes étaient parvenues à 
réaliser dans la région nord de Verdun 
et qu'elles n'avaient obtenues, on le 
sait, qu'au prix de pertes énormes, un 
de leurs journaux déclarait triompha-
lement que les soldats de l'empire ne 
feraient désormais plus halte devant 
aucun obstacle. Un autre organe boche 
'écrivait avec non moins d'arrogance, et 
avec une arrogance aggravée de cette 
lourde plaisanterie tudesque qui est la 
marque de l'esprit germanique : « Ce 
que l'ennemi éprouve sur le front oc-
cidental n'est probablement qu'un 
avant-goût de ce qui va venir. Nous 
laissons à sa perspicacité le soin de 
deviner l'énigme. » A entendre tous ces 
grotesques fanfarons qui se hâtaient si 
fort dè crier victoire, leurs troupes ne 
devaient faire qu'une bouchée des nô-
tres. 

On constate aujourd'hui combien 
toutes ces grossières vantardises bo-
ches sont tombées à plat. • 

Que s'est-il produit en réalité ? Oh ! 
une chose très simple : les Boches s'i-
maginaient que. la supériorité d'une be-
sogne de préparation technique à la-
quelle ils avaient apporté tous leurs 
soins dans le plus grand secret devait 
leur assurer une victoire écrasante, 
mais ils avaient négligé de compter 

■ avec le facteur moral, c'est-à -dire, en 
l'espèce, avec la valeur de nos chefs et 

avec l'héroïsme de tnos soldats. Et il 
aura suffi à ce double facteur moral de 
s'affirmer énergiquement en face de 
l'agression furieuse pour changer, le 
destin des combats. 

Non pas seulement la France et les 
pays alliés, mais toutes les nations du 
monde où la bravoure trouve des ad-
mirateurs ont rendu sur ce point d'é-
clatants hommages aux splendides ex-
ploits de notre armée. 

Magnifiquement entraînés et dirigés 
par un commandement qu\ apparaît 
comme tout à fait à la hauteur d'une 
tâche particulièrement rude, nos in-
comparables soldats ont dans ces quel-
ques journées, dans la terrible four-
naise de ces luttes gigantesques, dé-
ployé de telles qualités d'endurance, de 
vaillance, de sublime intrépidité qu'ils 
se sont haussés encore dans l'admira-
tion universelle. On peut dire d'eux 
qu'ils n'assurent pas seulement le salut 
de la Patrie, mais que, par une telle 
série de prodiges d'héroïsme, ils por-
tent la gloire française plus haut qu'elle 
ne s'éleva jamais. 

L'ennemi lui-même ne se trouve-t-il 
pas contraint de s'incliner devant ce 
spectacle de grandeur sans précédent 
dans l'histoire d'aucun pays ? 

Le critique militaire d'un de ses plus 
importants organes conseillait avec 
prudence il y a quelques jours au pu-
blic allemand de ne pas se faire « de 
trop grandes illusions au sujet des évé-
nements qui se produisent autour de 
Verdun ». Et pour justifier ses réser-
ves si peu conformes à l'orgueilleuse, à 
l'insolente exaltation des premiers 
jours, il ajoutait : « Certainement la 
grande forteresse de l'Est est sérieuse-
ment en danger, comme le montrent les 
furieuses contre-attaques opérées par 
les Français pour la défendre, mais il 
nous faut compter avec le courage 
inouï dont font preuve les troupes fran-
çaises depuis que l'action est engagée. » 

Les Boches, qui se flattaient de ne 
plus rencontrer d'obstacles après les 
premiers coups violents de leur offen-
sive, n'ont donc pas tardé à s'aperce-
voir qu'ils s'étaient lourdement trom-
pés. Que voulez-vous ? Ils n'avaient 
pas compté avec ce « courage inouï 
dont font preuve les Groupes françai-
ses ». Et à présent, ils sont obligés d'a-
vouer qu'il y a là un obstacle, un obs-
table qui se révèle d'autant plus gênant 
pour les projets de l'ennemi qu'il n'a 
pas été prévu. 

Les Boches devront décidément s'ac-
coutumer, à compter avec cet obstacle-
là.... 

CAMILLE FERDY* 

se 
- 'Après Moueh et Erzeroum, les Russes vien-
nent d'emporter Bitlis. C'est la dernière cita-
delle de l'Arménie turque du côté de l'Est. 
•Trois grandes provinces des plus riches de 
la Turquie sont ainsi entre les mains des 
Russes : Van, ETzeroum et Bitlis. 

La ville de Bitlis, chef-lieu du vilayet du 
même nom, est l'ancienne Paghich des Ar-
méniens. Elle a une population de 38.000 ha-
bitants dont 20.000 musulmans, 16.000 Armé-
niens grégoriens, 200 Arméniens protestants 
et 1.800 jacobites. Elle compte 8.300 maisons, 
007 magasins et boutiques, 200 fontaines pu-
bliques et 11 moulins à eau, 15 mosquées et 
25 oratoires, 4 couvents de derviches et 6 
tëfîflis&s. 

Bitlis est divisée en quatre quartiers par 
la rivière qui porte son nom et par deux 
autres petites rivières ; ces quartiers sont 
le Zeîdan, le Tach, le Kizil-Nedjed et le 
Hersan ; ce dernier est exclusivement habité 
par les Arméniens. Vue de ce côté, la ville 
présente un beau coup d'œil avec ses mai-
sons en pierre entourées de jardins et de 
vignes, et que domine la vieille citadelle sur 
de grands blocs de rocher. 

Cette citadelle en ruines ne possède au-
cune valeur militaire. Mais la ville elle-
même se prête à une défense sérieuse par sa 
position au fond de la plaine qui porte son 
nom, ente-urée d'une chaîne de hauteurs qui 
îa dominent et la couvrent avantageusement. 
La rapidité avec laquelle les Russes se sont 
emparés de cette ville, après un assaut, ré-
vèle chez les Turcs une profonde désorgani-
sation et un complet découragement. Ils pos-
sèdent dans cette région non moins de cin-
quante milles hommes, qui se retirent par-
tout devant l'armée russe. Cette retraite, Jus-
tifiable du côté d'Erzeroum, où la ligne de 
défense peut être reculée et établie sur d'au-
tres villes, devient tout à fait incompréhen-
sible dans la région de Bitlis, où la ligne 
de défense ne saurait être établie sur les der-
nières hauteurs du massif arménien. 

La prise de Bitlis achève de fermer défini-
tivement l'accès du nord de la Perse aux 
Incursions des hordes turco-kurdes, qui se 
trouvent complètement isolées. Un vaste 
champ d'action s'ouvre ainsi devant l'armée 
victorieuse, qui est à même, maintenant 
d'inquiéter les lignes de communication de 
l'armée de Bagdad. 

A LA CHAMBRE 

Pendant îa Bataille 
Du Cri de Paris : 
Il faut rendre cette justice à la Chambre : 

son attitude pendant les journées émouvantes 
d.e la bataille de Verdun a été parfaitement 
digne. 

A la première séance, qui eut lieu durant la 
crise —- c'était le jeudi 24 février —, quel-
ques députés exprimaient le souhait que leur 
président invitât ses collègues à se recueillir 
un moment dans une pensée commune pour 
nos soldats. 

Mais cet appel eût pu soulever des suscep-
tibilités de divers genres. Les uns n'eussent-ils 
pas cru qu'on les conviait à un acte religieux 
indigne d'un homme libre ou libéré ? Les au-
tres n'auraient-ils pas protesté contre une ma-
nifestation dont Dieu était exclu ? M. Descha-
nel a préféré s'abstenir : il a été sage. 

D'ailleurs, cet appel au recueillement eut 
pu paraître marquer un manque de con-
fiance et, par conséquent, pour les neutres, 
il valait mieux... M. Deschanel trouvera, après 
la victoire, une de ces formules éloquentes 
dont il a le secret. 

* « 
Faute de cette oraison laïque, les députés 

eut prouvé qu'ils sont de cœur avec nos sol-

dats en travaillant aussi poux le mieux au 
salut du pays.' 

Ils se sont occupés ce jour-là de la ques-
tion de l'avoine. Us vinrent peu nombreux en 
séance. Mais il était beau de voir avec quelle 
attention ils suivaient la discussion, et quelle 
courtoisie ils y apportaient. 

— Monsieur Bedouce revendique pour lui 
cette idée ? disait M. Paisant 

— Pardon, répliquait M. Bedouce, pas pour 
moi. Je tiens à constater que dans tous les 
partis, en cherchant le bien du pays, nous 
nous sommes rencontrés sur le même ter-
rain. 

Cette assiduité, et cette politesse, c'était très 
impressionnant. 

En revanche, la vie des couloirs était très 
animée. 

Dans les couloirs, le Parlement est une 
simple foule, crédule et sensible comme toutes 
les foules, avec cette particularité que, pour 
n'être pas dupes de leurs désirs, nos députés 
se font un devoir d'accueillir d'abord les 
nouvelles les plus pessimistes. 

Il en était de même cette fois. Mais, con-
trairement à l'habitude, si on prêtait l'oreille 
aux mauvaises nouvelles, on ne les amplifiait 
pas à plaisir. Au contraire, on faisait effort 
pour les passer au crible de la critique. 

Et, contrairement encore à l'habitude, on 
était crédule aussi aux nouvelles rassurantes. 
C'était celles-ci que l'on exagérait volontiers. 

Une atmosphère sombre pesait sur les cou-
loirs jusqu'à 3 heures de l'après-midi. A ce 
moment, une rumeur, venue on ne sait d'où, 
commençait à se répandre ; bientôt elle pre-
nait consistance : on devinait la source, — 
une source absolument sûre. 

— Tout à l'heure, Briand a dit que.... 
— Voici le dernier propos de lofîre... 
— Galliéni vient de déclarer à la Commis-

sion de l'armée que... 
Tout à coup, le bruit circula d'une exploit 

remarquable du corps colonial. En un clin 
d'œil, chacun sut, entendit, raconta quelques 
anecdotes héroïques célébrant le courage de 
ce corps merveilleux. C'étaient les plus pessi-
mistes qui en savaient le plus. 

Les Sorties à l'Hôpital militaire 
Le ministre de la Guerre répond à une 

question de M. Angles 
Par question écrite au Journal Officiel, 

M. Angles, député, a demandé à M. le mi-
nistre de la Guerre s'il est exact qu'à l'hô-
pital militaire de la rue de Lodi, à Mar-
seille, les malades d'une même salle, qui 
sont environ soixante, ne sont autorisés à 
sortir qu'à raison de cinq par jeudi et par 
dimanche, et quelle est la raison de cette 
mesure restrictive. 

Voici la réponse qui lui a été faite : 
La proportion des sortants est beaucoup 

plus élevée que celle indiquée par l'honora-
ble député, et atteint au'moins 20 % de l'ef-
fectif. 

Le jeudi et le dimanche, en effet, on 
compte de 100 à 120 sortants, et les autres 
jours des sorties en nombre variable sont 
toujours accordées par le médecin-chef lors-
qu'elles sont demandées pour des raisons 
valables. 

Très fréquemment, de 100 à 300 malades 
sont conduits au cinéma ou en excursion 
collective. 

En outre, deux fois par semaine, une tren-
taine d'hommes sont conduits aux bains de 
mer chauds de la Promenade de la Corni-
che. 

Très souvent aussi de petits groupes sont 
menés à la campagne en excursion privée. 

Enfin, la Soçiété des Excursionnistes mar-
seillais a emmené, pendant tout l'été, cha-
que dimanche, de .50 à 70 promeneurs bles-l ses. 

582e JOUR DE GUERRE 

Paris, 5 Mars, 

Le gouvernement fait, à W heures, le communiqué officiel suivant ; 

En Belgique, au sud de Lombaertzyde, une action de notre 
artillerie a bouleversé les tranchées ennemies. 

En Argonne, nombreux tirs de nos batteries sur les tranchées et 
voies de communication de l'ennemi dans la région de la Haute-
Chevauchée et de Boureuilles, où un incendie a été allumé. 

Dans la région de Verdun, la lutte, localisée au village de 
Douaumont, s'est étendue dans la soirée d'hier. 

A dix-huit heures, l'ennemi, après un violent bombardement, a 
lancé contre nos lignes, depuis le bois d'Haudremont jusqu'au fort 
de Douaumont, une attaque très vive qui a été repoussée par nos 
tirs de barrage et nos feux d'infanterie. 

Au cours de la nuit, le bombardement a continué, assez intense, 
sur tout notre front à l'est de la Meuse et à l'ouest sur le Mort-
Homme et la côte de l'Oie. 

L'ATTAQUE CONTRE VERDUN. — Carte des opérations dans 
la Wœvre et les Hauts-de-Meuse. 

I/AMIUE DS mm 
UNE CONFERENCE DE M. BARTHOU 

A CHARTRES 
Chartres, 5 Mars. 

M. Louis Barihou, ancien président du Con-
seil, a fait aujourd'hui, sous la présidence 
de M. Brieux, de l'Académie Française, une 
conférence à l'occasion du 147° anniversaire 
de la-naissance de Marceau. 

Il a plus particulièrement insisté sur le 
rôle joué par Marceau à Verdun en 1792, et 
sur les sentiments d'humanité dont l'illustre 
général fit preuve dans l'immortelle campa-
gne de Sambre-et-Meuse, envers les popula-
tions des pays conquis. 

M. Barthou a opposé à cette générosité 
française les traitements abominables dont 
l'Allemagne a usé envers la Belgique et les 
départements envahis de la France. 

« Ces traitements, a-t-il dit, crient ven-
geance. Nous en poursuivrons le châtiment et 
la réparation. La guerre que l'Allemagne a 
préméditée, voulue, imposée à l'Europe, est 
un duel à mort, dont elle a elle-même, dans 
sa folle présomption, fixé les conditions im-
placables. Nous luttons pour l'existence, pour 
la liberté, pour l'honneur. Nous ne dépose-
rons les armes qu'après la victoire. 

e L'Allemagne, dont je sais par un témoin 
importial qui rentre de Berlin les difficultés 
grandissantes, a voulu, en attaquant Verdun, 
rassurer et raffermir une opinion publique 
chancelante, troubler les neutres et frapper 
un coup d'intimidation sur les Alliés. Rien 
ne rompra l'union, rien ne fléchira la con-
fiance, rien n'affaiblira la volonté des Al-
liés, aucune tentative ne sera ou assez puis-
sante ou assez habile pour les diviser. 

« L'enjeu do cette guerre formidable dé-
passe les générations qui s'y sacrifient avec 
tant d'héroïsme désintéressé èt clairvoyant. 
Elle font l'avenir ; leur mort glorieuse as-
surera la libération de l'Europe brutalement 
menacée. La France entière a le sentiment 
de son tragique et noble devoir, elle a pré-
féré la guerre à l'humiliation ; elle préfère 
la guerre à la servitude ; elle ne se résignera 
pas à devenir, sous la botte prussienne, un 
souvenir d'histoire ou une expression de 
géographie. Elle ne veut ni abdiquer, ni mou-
rir. Elle veut vaincre pour vivre. 

« Qui donc oserait lui faire l'injure d'es-
compter sa fatigue et de spéculer sur sa 
honte î Elle maudirait la lâcheté criminelle 
de ces fils dégénérés. Il ne peut pas s'en 
rencontrer, il ne s'en rencontrera pas. No-
tre volonté, notre foi et nos espérances sont 
intactes. 

< Le peuple de France, ne fut jamais plus 
grand que dans cette tragique épreuve où 
se joue sa destinée. Ceux-là s'abaisseraient 
à un rôle odieux qui, opposant des classes, 
des confessions et des opinions, les unes aux 
autres, tenteraient de diviser des Français 
que le péril commun auquel ils ont tous 
fait face d'un même élan, et la gloire com-
mune ont fraternellement unis. L'heure exige 
l'union et l'action, l'union pour l'action. 

« Les pouvoirs publics doivent imiter l'exem-
ple de la France pour rester dignes de la 
France, leur accord loyal et réciproquement 
confiant, est la condition du succès. Chacun 
a son rôle, sa responsabilité, son devoir. Que 
chacun fasse donc ce qu'il doit faire sans 
empiétement et sans confusion. Le contrôle 
dont tous proclament la nécessité,- perdrait sa 
raison d'être s'il se bornait * une sorte d'en-
registrement passif. Il doit être un régula-
teur vigilant et un stimulant énergique. Il a 
rendu des services que la France apprendra 
et reconnaîtra un jour. 

« Mais le contrôle s'appellerait d'un autre 
nom, et il commettrait une usurpation dan-
gereuse s'il prétendait s'immiscer, sous une 
forme ou sous une autre, dans la direction 
même des affaires publiques ou des opéra-
tions militaires. 

« Il ne suffit pas de vouloir copier l'histoire 
pour la renouveler. A l'heure que nous traver-
sons, le véritable Comité de salut public est 
dans la volonté d'un gouvernement, agissant, 
■responsable, pénétré1 de tous ses devoirs, et 
résolu à exercer tous ses droits* ',A 

t De l'action encore ! de l'action ! toujours 
de l'action I Avec elle, mais seulement par 
elle, la France obtiendra la victoire .décisi-
ve, libératrice et réparatrice, à laquelle la 
justice et son héroïsme lui donnent un droit 
égal. » 

La conférence de M. Barthou a été in-
terrompue à de fréquentes reprises par des 
applaudissements répétés. 

A la fin l'orateur a été l'objet de la part 
de son nombreux public d'une ovation en-
thousiaste. 

Le Pape et la Guerre 
Un appel aux fidèles 

Rome. 5 Mars. 
Le pape vient d'adresser au cardinal Pom-

pili une longue lettre qui est un appel à la 
charité des fidèles. Il leur demande des au-
mônes pour mettre fin à la guerre. 

IL Y A UN AN 

Samedi 6 Mars 
Combats d'artillerie en Belgique. Nouvel 

échec allemand autour de Notre-Dame-de-Lo-
rette. Les contre-attaques ennemies sont re-
poussêes à Beausêjour. Les canons français 
provoquent parmi les Allemands -une vive pa-
nique, près de Viêvilleren-Haye. Nouveaux 
progrès français à VHartmannswillerkopf. A 
Cernay, une contre-attaque allemande est re-
poussée en face d'Uffholz ; destruction d'un 
dépôt de .munitions. 

Front oriental : combats acharnés sur le 
Niémen et sur la Vistule ; occupation par les 
Russes de Stanislau (Galicie). 

Dans les Dardanelles, bombardement des 
ports de la pointe de Kilid-Bahr et destruc-
tion d'un fort à Ventrée du golfe de Smyrne. 

A Athènes, crise ministérielle : démission 
du Cabinet Ventzelos. 

Maciceosen ©n discrédit 
Zurich, 5 Mars. 

Un officier autrichien, venu en congé en 
Suisse, a raconté que la réputation militaire 
du maréchal de Mackensen avait subi une 
forte baisse, et qu'il était actuellement le 
plus impopulaire des grands chefs austo-al-
lemands .La réputation de Mackensen ve-
nait surtout de ce qu'on lui attribuait le mé-
rite d'avoir percé le front russe au prin-
temps dernier et d'avoir rapidement mené 
eet automne la conquête de la Serbie. Miis 
personne n'ignore plus dans les milieux mi-
litaires que Mackensen, dans les Karpathes, 
n'a fait qu'exécuter les plans du chef d'état-
major von Falkenhayn. 

Quant à l'offensive contre la Serbie, elle 
s'est produite dans de telles conditions de 
supériorité numérique de la part des Austro-
Allemands et contre un ennemi si évidem-
ment dépourvu de ravitaillements et de mu-
nitions, qu'on ne saurait faire à Mackensen 
un mérite d'avoir réussi là où personne ne 
pouvait échouer. Il parait que le maréchal 
Mackensen, dans son quartier général situé 
à une énorme distance de la ligne d'opéra-
tions, s'entoure d'un état-major de brillants 
officiers, donne des dîners, passe des revues, 
mais , ne travaille guère qu'à signer les or-
dres qui lui parviennent tout prêts d'un se-
cond état-major beaucoup plus modeste et 
opérant beaucoup plus près du front. 

L'officier autrichien a ajouté qu'on ne con-
fierait jamais à Mackensen que les opéra-
tions d'un rendement certain et que si une 
offensive de grand eenvergure était tentée 
contre Salonique, ce n'est certainement .pas 
lui qui en recevrait le commandement. 

3Li-A. G-XJE: 

Le plateau de Douaumont est toujours le théâtre 
de combats obstinés. — Nos troupes s'y, 

maintiennent héroïquement. 
Paris, 5 Mars. 

Mme Foincaré a visité, hier, l'établisse-
ment que l'Assistance aux convalescents mi-
litaires a affecté spécialement à l'hospitali-
sation des convalescents des maladies chro-
niques des voies respiratoires. Elle a par-
couru successivement le réfectoire, les dor-
toirs, la salle de lecture, l'infirmerie, ayant 
pour tous un mot d'encouragement et de ré-
confort. Elle a ensuite assisté à une confé-
rence médicale du docteur Ferrier. 

Les militaires hospitalisés dans l'établisse-
ment lui ont offert une gerbe de fleurs, et 
Georges Lagresille s'est fait leur interprète 
en la remerciant de cette gracieuse visite, 
qu'avait précédée, il y a quelques mois, celle 
du président de la République. 

LA SSTUATIO! 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, 5 Mars. 
"Notre artillerie lourde ne s'est pas mon-

trée inférieure à celle de l'ennemi dans la 
bataille de Verdun. Notre 220 s'est montré, 
de l'avis de tous les officiers revenant du 
combat et avec lesquels i'ai eu l'occasion 
de causer, un outil merveilleux, égal à no-
tre 75, toutes proportions gardées. Le jour 
n'est pas venu de rechercher les fautes qui 
ont pu être commises ; il s'agit exclusive-
ment pour l'heure d'assurer le salut de la 
Patrie en langer, et toutes nos forces s'y 
doivent employer sans réserves. Tous les 
esprits et tous les cœurs doivent être plus 
étroitement unis que jamais pour créer et 
entretenir autour de nos fils debout dans 
la fournaise une atmosphère de victoire. 

Je prie mes lecteurs d'excuser ce préam-
bule, dont le but peut ne pas leur apparaî-
tre encore clairement, mais que i'ai cru né-
cessaire. 

La seconde phase de la bataille n'a donné 
jusqu'ici aucun avantage aux Allemands. 
Ils ont en beau recommencer leurs assauts, 
Us ne sont pas parvenus à nous faire re-
culer. J'ai déjà même fait observer que, 
pour soustraire au tir de notre artillerie 
installée sur la rive gauche de la Meuse le 
terrain qu'ils ont gagné dans les premières 
journées au nord .de Verdun, les Alle-
mands seraient tentés de réaliser une 
avance sur le plateau entre Meuse et Ar-
gonne. Je pense que le violent bombarde-
ment auquel ils se livrent de ce côté n'est 
que la préparation de l'attaque qu'ils pro-
jettent et qu'ils mèneront parallèlement à 
leurs assauts désespérés contre Douau-
mont. Ce plateau sera un morceau dur à 
enlever et le kronprinz pourrait bien s'y 
briser les dents. 

Il serait dangereux de s'imaginer que 
les heures d'angoisse sont terminées. L'en-
nemi a de grandes réserves d'hommes et 
de matériel ;. il les utilisera jusqu'au bout. 
Mais nous avons aussi des réserves ; elles 
sont bien en main. Nos troupes ont une 
confiance absolue dans leur chef comme 
dans la victoire. Et tandis que les perles 
allemandes continuent à être effroyables 
— on le conçoit quand on voit que leurs 
assauts en masses profondes sont brisés 
par nos tirs sans que notre infanterie in-
tervienne — nos perles à nous sont légè-
res, le chiffre des évacuations par le ser-
vice de santé le prouve. Attendons-nous à 
la rue désespérée d'un ennemi qui est dé-
cidé à en finir coûte que coûte. 

MAKIUS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

Le Bombardement de Reims 
Notre artillerie 

réplique vigonrensement 
Paris, 5 Mars. 

On Ut dans le Réveil de la Marne : 
Le bombardement de Reims continue avec 

une intensité croissante. 
Dans la nuit de mercredi à Jeudi, pour 

préciser de 7 heures à 9 heures du soir, 5 
obus sont tombés sur différents points de la 
ville. 

Le bombardement a repris Jeudi vers 11 
heures du matin. 

Les points de chute de 66 obus ont été re-
pérés à peu près dans tous les quartiers de 
la ville. 

On peut dire que les Boches ont procédé à 
un véritable arrosage de la ville avec leurs 
grosses marmites. • 

Notre artillerie a répliqué vigoureusement. 

Dans les Flandres 
L'effort anglais sur l'Yser 

Londres, 5 Mars. 
Tandis que la bataille se déroule violente 

devant Verdun, l'effort anglais sur l'Yser, 
dit le correspondant d'Amsterdam du Daily 
Mail, ne faiblit pas ; l'activité est surtout 
remarquable à Gand et à Bruges, c'est le 
contre-coup des violents combats corps à 
corps près d'Ypres, où l'infanterie britanni-
que s'est rendue facilement maîtresse des 
Allemands. Ceux-ci ont été repoussés de 
leurs tranchées par une volée de grenades à 
main bien placées. 

A Ostende, on peut voir de nouvelles uni-
tés portant sur leur coiffure : « flotte de 
Flandre ». Ces unités ont pour mission d'aug-
menter les sections de mitrailleuses gardant 
les dunes, dans la région de Zeebruge. Plus 
de 40.000 tonnes de gravier pour l'établisse-
ment des routes, sont emmagasinées à Port-
Arthur, près de Gand. 

A Bruces.les hôpitaux sent tellement pleins i 

que des édifices publics ont été transformés 
en hôpitaux temporaires : personne ne peut 
converser avec les blessés dont le nombre 
a atteint, le mois dernier, 60.000 ; presque 
tous on tété atteints par des éclats, d'obus., 
De gros canons ont été en action aujour-
d'hui, continuellement sur l'Yser ; tous le» 
baraquements à Gand et à Bruges, sont re-
liés par le téléphone. 

La Panne, S Mars. 
On télégraphie au Belgische Standaard, 

publié à La Panne : 
Depuis que la bataille autour de Verdun 

bat son plein, sur le front de l'Yser l'activité 
des canons n'est pas moins intense, da 
temps à autre, depuis deux Jours. 

Mais le front de l'Yser reste inattaquable, 
et les inondations qui s'étendent toujours da 
Nieuport jusqu'au-dessus de Ramsoapelle, et 
qui, à la moindre alerte peuvent s'étendre 
encore jusque près de Dixmude, forment une 
digue infranchissable. 

Les canons allemands grondent, mais le» 
troupes restent terrées dans leurs tranchées. 

Les Allemands se vengent 
Genève, 5 Mars. 

Les autorités allemandes viennent de dé* 
créter la saisie de toute la fortune du direc-
teur jdes fabriques Nicolas-Orth, de l'île Na-
poléon, près de Mulhouse. Il est accusé de 
haute' trahison. 

Plusieurs soldats alsaciens sont également 
l'objet de poursuites pour désertion en cam< 
pagne. 

La fuite m nord ifs Douaumoi 
Paris, 5 Mars. 

C'est surtout autour de Douaumont, écrit un 
de nos confrères, que la lutte a été intense. 
Il est difficile,- sinon impossible de fixer son 
état définitif, car elle dure encore avec des 
alternatives inévitables. Le village de Douau-
mont n'est plus un village, c'est un amas 
de ruines, constituant un simple point d'ap-
pui, auquel l'un et l'autre parti s'accrochent 
désespérément. 

La seule chose qui importe, c'est que noua 
empêchions les Allemands de déboucher sur 
les pentes du plateau qui domine le village,, 
et cela nous l'avons constamment fait. La 
lecture des premiers comptes-rendus allemands 
est, d'ailleurs, significative ; on y peut re< 
lever deux phrases qui sont de véritablej 
aveux : « Une contre-offensive française con-
tre Douaumont, y est-il dit, a été partielle* 
ment repoussée. » 

Or, voici huit jours, au moins, que les 
Allemands prétendent occuper complètement 
Douaumont. Ils commencent à laisser enten< 
dre que cette occupation n'est pas aussi com-
plète qu'ils l'ont affirmé. En outre, parlant de 
leur ligne, ils la disent maintenant attenant 
au village. Pour qui sait lire entre les li< 
gnes de leurs communiqués, ces deux expresy 
sions ont leur importance. 

La Tactique du général Pétain 
Londres, 5 Mars. 

La manière dont le général Pétain et son 
état-major, dit le Daily Mail, conduisent la 
défense de Verdun, rappelle exactement la 
brillante conception militaire de la défense 
du Grand-Couronné par le général de Castel-
nau, défense qui sauva Nancy, et empêcha 
le centre français d'être percé à la période 
la plus critique du commencement de la 
guerre. 

A ce moment, alors que la situation parais-
sait très sombre, le général de Castelnau, 
par une manœuvre stratégique originale, ra-
mena ses troupes au pied des hauteurs d'A-
mance, et de là, repoussa, pendant deux se-
maines, les assauts les plus désespérés da 
l'envahisseur. 

Le kaiser qui avait espéré entrer dans la 
capitale de la Lorraine à la tête de ses cui-
rassiers blancs, eut l'humiliation de voir bat-
tre sa garde, et dut retourner à Metz, un 
amer désappointement au cœur. 

C'est la même tactique qui'a été employée 
avec succès devant Verdun. 

Quand il ne parcourt pas les lignes avec 
son auto blindée, le général Pétain se tient 
à son quartier général, établi dans une mo-
deste villa, dont la cuisine, qui est vaste, 
lui sert à la fois de chambre à coucher, da 
salle à manger et de salon. 

Une large table de travail couverte de car-
tes, quelques fauteuils de rotin et un petit 
lit de camp en composent tout le mobilier. 

L'offensiwa a. 
line sur piase 

Pans, 5 Mars. 
M. Marcel Hulin, dans l'Echo de Paria,-

écrit : 
La lutte n'a pas changé de place. C'est 

donc que depuis le commencement de la 
nouvelle offensive allemande sur Verdun la 
kronprinz n'a pas gagné de terrain et que 
nulle part nous, n'avons reculé. 

Je sais que le général Pétain qui commando 
en chef l'armée devant Verdun ,n'a aucune 
crainte sur l'issue de la bataille engagée. Le 
piétinement sur place de l'offensive alle-
mande, malgré le violent bombardement de 
nos positions, est le signe où se reconnaît 
le succès de nos contre-attaques et des dispo-
sitions prises par le commandement pou? 
enrayer l'effort de l'ennemi. 

Cependant, il est prudent d'attendre les 
événements dans la direction de Belfort. L'é-
tat-major allemand agit toujours aveç mé-
thode même lorsqu'il perd une partie comme 
cela a été le cas pour Verdun. Puisque Bel-
fort est à leurs yeux une partie d'excursion 
vers le Sundgau et qu'ils ont cherché sans 
succès à nous attaquer déjà vers Seppois-le-
Haut ces jours derniers, il y a lieu de &e îe* 



mander si les coups do canon Intermittents 
de Belfort signifient quelque chose ou rien. 

Un sorps à corps dans FolsDrifê 
Paris, 5 Mars. 

Un des plus dramatiques incidents de l'at-
taque de Verdun eut lieu' dans les carrière». 

Un passage souterrain conduit a ces car-
rières, où les troupes françaises se sont abri-
tées au pied du plateau. 

Un obus allemand de 30 centimètres, tom-
bant sur la voûte de la galerie, y creusa une 
large ouverture qui révéla à l'ennemi l'exis-
tence du passage souterrain. 

Deux compagnies s'élancèrent en avant 
pour attaquer la position. 

Les sapeurs français établirent en hâte une 
barricade, derrière laquelle ils placèrent une 
mitrailleuse. Les Allemands, dans l'impossi-
bilité d'avancer, essayèrent de faire sauter 
les rochers et de boucher le passage. 

Un capitaine français demanda alors des 
volontaires pour aller à la baïonnette jeter 
tes Allemands hors de la galerie. 

Vingt hommes se présentèrent, et une lutte 
féroce s'engagea dans l'obscurité. 

Les Allemands employèrent des appareils 
lançant des jets de flammes, mais sans par-
venir t arrêter l'élan des volontaires. 

Un second détachement de vingt français, 
avec une mitrailleuse, arriva à la rescousse, 
et les Allemands, quelques minutes après, 
étaient jetés hors du souterrain. 

zm «rasa 
Paris, 5 Mars. 

On mande de Ponta-rlier au Daily Mail ': 
J'apprends d'excellente source que les 

perlas allemandes sous Verdun sont énor-
mes. 

Les bataillons entiers ont été fauchés par 
les mitrailleuses et las batteries françaises. 

La presse allemande ne dit pas un mot 
de ces hécatombes. 

mi appeler 
les journalistes étrangers 

Copenhague, 5 Mars. 
Les correspondante étrangers ont quitté 

Berlin hier soir, se rendant à l'armée du 
kronprinz. 

L'impression à l'étranger 
Ea Angleterre 

Londres, 5 Mars. 
La Weekly Dispatch dit que sir William 

Robertson aurait exprimé la. plus grande sa-
tisfaction du résultat du combat de Verdun, 
et de la bravoure magnifique des troupes 
françaises qui fit , échouer les plans alle-
mands à un tel point que jusqu'à présent 
cotte bataille est une défaite sévère pour l'Al-
lemagne qui a perdu un nombre énorme des 
meilleurs hommes qui restaient de S8S ar-
mées. 

Ea B&ïgarie 
Bucarest, 2 Mars (reçue le 5 mars). 

Des voyageurs arrivés de Sofia à Turnu-
Severin déclarent que les phases de la gi-
gantesque bataille de Verdun sont suivies 
avec un intérêt passionné par les milieux po-
litiques et militaires bulgares. 

L'impossibilité pour les Allemands d'enfon-
cer les lignes françaises, alors que l'état-ma-
jor bulgare s'attendait à voir prendre Verdun 
aussi rapidement que Liège oft Anvers, pro-
duit une grosse impression, que ne détrui-
sent par les commentaires sur les prouesses 
allemandes télégraphiées par l'agence Wolff. 

L'énormité des pertes allemandes, et la des-
truction des corps d'élite prussiens, ont créé 
un malaise profond dans les milieux militai-
res, plus exactement informés que l'opinion 
publique, qui no connaît de la bataille que ce 
qu'en racontent les communiqués allemands 
publiés par les journaux que surveille étroi-
tement la censure. 

En Suisse 
Genève, 5 Mars. 

L'intérêt passionné avec lequel la Suisse 
tout entière suit la lutte acharnée qui se li-
vre autour de Verdun, ne faiblit pas, au con-
traire, il augmente de jour en jour. 

C'est que, à tort ou à raison, Verdun est 
Devenu, pour l'opinion publique de ce petit 
pavs, une sorte de pierre angulaire sanglante, 
sur laquelle repose le sort de la guerre. 

Si Verdun venait jamais à être perdu, il y 
aurait ici, dans le cœur de tous ceux qui sont 
les amis ardents de la France, une inquiétude 
cruelle, et peut-être un doute. 

Si Verdun, au contraire, résiste victorieuse-
ment, amis aussi bien qu'indifférents pro-
clament que c'en est fait de la puissance mi-

■titaire allemande. Le mirage que cette puis-
lance exerce encore au dehors s'effondrera 
îans la boue sanglante des côtes de Meuse. 

Le Courrier de Genève, le grand organe ca-
tholique de Suisse romande, écrit ce matin : 

le peupla allemand et les Turco-Bulgarcs 
sont anxieux. On entend crier : « Vingt mots 
de victoires et pas encore de repos ! que 
ndus importe une marche triomphale qui 
aboutit a l'épuisement et à la stagnation ! A 
quoi bon las mortiers devant lesquels ne tient 
aucune forteresse, si Verdun n'a pas été pris ! 
Le kaiser dit-il vrai, lorsqu'il affirme de sa 
voix impériale que nos adversaires lassés ten-
dent, leurs bras vers nous et demandent 
grâce ? Ne sommes-nous pas victimes des 
fanfaronnades da l'empereur stratège, qui se 
r.roil tout cl dont tous les plans ont été en 
fin de compte déjoués ? Nos yeux rougis se 
renaissent de mirages : Paris, Calais, Nancy, 
Riga, Dwinslc, Salonique, Yalona ont disparu. 
Voici qu'on a fait miroiter à l'horizon l'ef-
fort de Verdun, et depuis douze jours nos 
canons crachent, nos soldats râlent, et rien 
n'est fait ! L'empereur-roi est rentré dans 
son palais de Berlin, sans nous apporter les 
clefs de la forteresse française. Où en som-
mes-nous '.' » 

Voilà, termine le Courrier de Genève, ce 
que tous les peuples courbés sous le joug des 
J-Johenzollern disent, et voilà aussi pourquoi 
ceux qui restent rebelles à ce joug ont les 
regards immuablement fixés sur Verdun. 

En Russie 
Pétrograde, 5 Mars. 

Dans un leader article intitulé Aux héros de 
Verdun, la Gazelle de la Bourse écrit : 

» La blessure dont le germanisme est frappé 
sous Verdun est la plus terrible qu'il ait re-
çue dans cette guerre. Réjouissons-nous avec 
nos fidèles alliés qui ont eu l'honneur de la 
porter, et saluons chaleureusement la vigueur 
et l'efficacité de leur coup. » 

n tteigiqu 
Yen Bissing est malade 

Londres, 5 Mars. 
Selon les nouvelles de source allemande, le 

général von Bissing, gouverneur de la Bel-
gique, serait gravement malade. 

Une Université flamande à Gand 
Paris, 5 Mars. 

Malgré la protostation de nombreuses per-
sonnalités belges des plus qualifiées, le gou-
verneur von Bissing a persisté dans son 
projet de création d'une Université flamande 
à Gand, aux lieu et place de l'Université 
actuelle qui est de langue et de culture fran-
çaise. Il a menacé de peines sévères ceux 
Vui entraveraient le fonctionnement de la 
louvelle Université. 

iysîériens sniciôo 
d'un général allemand 

Bruxelles, 21 Février (par correspondance). 
Un général allemand, qui était en logement 

à l'hôtel de France, rue Royale, s'est suicidé 
en se tirant une balle de revolver dans la 
tête. 

Au bruit de la détonation, le garçon d'hôtel, 
qui était à son service, accourut et pénétra 
dans la chambre. 

La général gisait inanimé dans un fauteuil. 

Le garçon d'hôtel alla immédiatement pré-
venir lo commissaire de police du quartier 
mais, un quart d'heure plus tard, il était 
arrêté et amené à la kommandantur pour 
n'avoir pas averti ' d'abord les autorités alle-
mandes. 

L'hôtel ost fermé, et le personnel est consi-
gné pour qu'aucun renseignement ne soit 
donné sur cette affaire. 

J GUERE EN OBEIT 

irai Iooîfiûo^jFéoo-M!0âre 
Paris, 5 Mars.-

Le correspondant de l'Echo de Paris 
télégraphie de Salonique : 

Un grave incident diplomatique vient 
d'être soulevé par le gouvernement bul-
gare, qui multiplie depuis quelque temps 
ses provocations à l'adresse de la Grèce. 

Sans pouvoir invoquai' aucune rai-
son militaire, comme dans le cas de 
Monastir, et sans aucun avis préalable, 
le gouvernement bulgare a ordonné au 
consul de Grèce à Uskub de quitter im-
médiatement la ville. Sur le refus du 
consul de quitter son poste sans en réfé-
rer à son gouvernement, les autorités 
bulgares l'ont embarqué de force dans 
le train d'Uskub à Salonique. 

Lo gouvernement grec vient do pro-
tester énergiquement à Sofia par l'en-
tremise de M. Kaoum, ministre de 
Grèce, et auprès de M. Psssaroî, minis-
tre de Bulgarie à Athènes, qui met tant 
da zèle à louer les bonnes intentions et 
l'amitié de la Bulgarie pour la Grèce. 

Le consul de Grèce à Uskub est arrivé 
à Salonique, où il attend les instructions 
de son gouvernement. 

Les Srsss massacrés par les Bulgares 
Athènes, 1er Mars. 

(Retardée dans la transmission.) 
Le Nea Hellas annonce que les atrocités 

des Bulgares contre les Grecs continuent 
A Kroujevo, des soldats bulgares ont 

transpercé avec leurs baïonnettes, en plein 
marché de la ville, un Grec nommé Nico-
las Costara, qui prit part aux anciennes 
luttes de Macédoine. 

D'autres vétérans de ces luttes furent 
mosfocrés et leurs maisons détruites. 

I„a déportation de famiilea grecques du 
territoire occupé p.'<r les Bulgares continue. 

A Guevgheli, sur 300 familles, 2 seule-
ment sont restées. 

Le;; familles grecques habitant les bour-
gades de Bogdanichi, do Valandovo et de 
Doiran, ont été déportées en masse. 

A Kroujevo, les Bulgares recensent les 
Grecs âgés de moins de 19 ans. 

Le BrtMPWtol te §npe 
pif les itioBs allîfiB 

Les voies ferrées détruites 
Athènes ia Mars. 

(Retardée dans la transmission.) 
Suivant la Patris, plusieurs ponts, gares 

et voies ferrées auraient été détruits à 
Smijrnc au cours du bombardement aérien 
effectué par les Alliés. 

Les troupes italiennes 
se GOQesntrBDt à Yailona 

Athènes, 5 Mars. 
On mande de Corfou que les troupes ita-

liennes qui ont abandonné Durazzo se con-
centrent à Vallona pour y attendre l'attaque 
de l'ennemi. 

Cette attaque, cependant, ne paraît pas de-
voir se produira avant quelque temps. 

Les Autrichiens manquent d'artillerie lourde. 
Dix mille Autrichiens et 25.C0O Albanais 

travaillent aux alentours de Valona à répa-
rer les routes se dirigeant vers Monastir, afin 
de faciliter le transport des gros canons. 

Les »is ie râffflUa Fiie 

La prise île Bitlis 
Pétrorrrade, 5 Mars. 

(Officiel). 
Selon dis renseignements complémentaires, 

rces trpuïïès das-.s le comïjat de BitHs ont atta-
qua !a fiositio!) ennemie en s'en approchant 
nuitamment sans tirer un coup cSe fusii, à la 
faveur d'une toiîîpStn da neigs. Vers 3 heures 
du matin, eiiC3 l'enlevèrent à la baïonnette. 

Après uns cési3tanco acharnée, les Turcs 
furent tîéicsés do leur position ; leur artillerie 
fut enlsvéo aprû3 un corps à corps dans lequel 
las défenseurs do îa position qui luttaient 
désespérément furent tuô3. 

Sur la position et dans la poursuite do l'en-
nemi, nous lui avons enlevé vingt canons, 
fous utilisables, du nouveau système Krupp. 
En outre, nous avens pris sur cette position 
un grand notnfcré do cartouches et de gar-
gO!!S38S. 

Dans Bitlis môme, nous nous sommes em-
parés d'un grand dépôt do munitions d'artil-
lerie. 

Au cours de la poursuite, de nombreux 
Turcs furent sabrés ; le nombre des prison-
niers a augmenté ; rien «ue pour les officiers 
il s'élève à Quarante hommes. 

Inm pacha et Djemai bsy à Jérasaiem 
Zurich, 5 Mars. 

Enver pacha, accompagné de Djemai bey, 
est arrivé à Jérusalem et a rendu visite au 
patriarche grec et aux chef3 des communau-
tés religieuses. 

tins séanea ntoavesientéa au Sénat 
Genève, 5 Mars. 

Selon le Nouveau Journal de Vienne, le 
docteur Bardcsco a interpellé, au Sénat 
roumain, le ministre des Cultes sur un arti-
cle du journal des étudiants, Fulgerul, qu'il 
jugeait offensant pour l'Université de Jassy, 

L'intarpellateuir fut interrompu par les vi-
ves protestations des sénateurs Pierre Missir 
et Gradisteanu, qui l'accusèrent de no pas 
parler en faveur des intérêts roumains. 

Le député Thomas Jonesco déclare qu'il 
trouve l'interpellation honteuse. Le député 
CantacuzSme injurie Thomas Jonesco. 

Des batailles auraient éclaté sans l'inter-
vention du président. 

Le inwjercent anivarsiSaire 
chiure les Empires tSu csntre 

Borne, 5 Mars. 
On télésràpUîp de Bucarest à la Gazette de 

Voss du 4 au soir, que lo recteur de l'Uni-
versité de Jassy, dont les sympathies pour les 
empires du centre étaient connues, a donné 

sa démission devant l'opposition de l'assem-
blée des professeurs et l'hostilité des étu-
diants. 

Le ministre de l'Instruction publique n'a pas 
accepté cette démission. Le recteur, M Stère 
l'a maintenue. ' ' 

La mort t!e la reine Elisabeth 
Bucarest, 5 Mars. 

Le Sénat et la Chambre ont levé leurs séan-
ces en signe de deuil, pour la mort de la 
reine douairière'. 

Après que le président du Conseil, M Brat-
tiano eut annoncé la mort par un court dis-
cours, à la Chambre, le vice-président M 
Frumusanu, et au Sénat, le président M. Mis-
sir, ont prononcé des discours, dans lesquels 
ils ont rappelé les épreuves, qui ont frappé 
la disparue, qui, par son activité bienfaisante 
pendant la guerre do l'Indépendance avait 
gagné le titre de c mère des blessés «. Çes 
discours ont été écoutés avec une grande 
émotion. 

Les délibérations du Parlement ne repren-
dront qu'après les obsèques. 

Bucarest, 5 Mars. 
A la suite du' décès de la reine-mère, la 

Cour a pris le deuil pour trois mois. 

Le prince de lied à Bscarest 
Bucarest, 5 Mars. 

La princesse de Wied, femme du prince de 
Wied d'Albanie, nièce do la reine Elisabeth, 
décédée, est arrivée à Bucarest pour assister 
aux obsèques. 

L'Action risse 
Communiqué officie! 

Pétrograde, 5 Mars. 
L'état-rnajor du généralissime fait le com-

muniqué officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Sur la Dvina, en-

tra Dvjinsh et ilacobstadt et près l'IlouHst, nos 
éclalreurs ont exécuté ciuoîcjues reconnaissan-
ces réussies. 

Plus au Sud et sur lo front de Galicle, fu-
sillade habituelle. 

FRONT DU CAUCASE. — En Perse, nous 
avons occupé, après un combat, Bldjark, à 
70 vsrstes au nord-ouest d'Kasnadam. 

Sur le froiî de Eiga 
Pétrograde, 5 Mars. 

Au sujet de l'apparition sur le front de 
Riga de l'artillerie navale allemande, si-
gnalée récemment par le communiqué du 
grand état-major, l'Invalide Russe, organe 
du ministère de la Guerre, estime qu'il y a 
une relation étroite entre cette apparition et 
l'offensive attendue pour le printemps de la 
flotte germanique dans le golfe de Riga. 

Alors oue nos navires, ajoute le même jour-
nal, lutteront contre les bâtiments allemands, 
et seront empêchés par ce combat d'appro-
cher de la côte, l'artillerie navale ennemie 
en question aidera les troupes allemandes à 
attaquer nos positions à l'aile gauche de 
notre front de Riga, et do cette façon, la ré-
gion de Riga pourra subir une double at-
taque du côté de Kangher et de l'île Dalon, 
d'une part, et du côté du golfe de Riga d'au-
tre part. 

La seule arme centre l'Angleterre 
Zurich, 5 Mars. 

Le député national libéral Bachmeister a 
tenu à Francfort une conférence sur ce thème: 
« Peut-on vaincre l'Angleterre ? » 

Il dit : » Ni avec sa flotte ni avec toutes ses 
forces militaires, l'Allemagne ne pourra ja-
mais attaquer avec succès l'Angleterre, ni ses 
points d'appui sur mer, ni ses colonies. Les 
conflits entre l'Angleterre et l'Allemagne ne 
peuvent pas être liquidés par des conces-
sions réciproques ou une politique de conci-
liatlon : si la guerre actuelle ne devait pas 
résoudre la rivalité anglo-allemande, une 
nouvelle guerre éclaterait dans cinq ou dix 
ans et nous ne pourrions «pas y porter la 
force dont nous sommes capables à présent. 
C'est pourquoi la guerre de sous-marins doit 
continuer. 

Un vapeur coulé 
Londres, 5 Mars. 

Le Lloyd annonce que le vapeur Teulo-
nian a coulé. L'équipage est sauvé. 

Les bateaux mareiiauds 
arniêi peur Isur défense 

!>a nouvelle guerre sous-marine 
a commencé le 29 Février 

Genève, 5 Mars. 
Le Pester Lloyd publie une note officielle 

viennoise disant que les instructions con-
cernant la nouvelle guerre sous-marine, et 
transmises à toutes les unités de la Marine 
austro-hongroise, sont entrées en vigueur 
dès le 29 février. 

La fixation de la date exacte peut avoir 
dans l'avenir une importance immense. 

Il convient encore d'établir que les gou-
vernements austro-hongrois et allemand 
ne reconnaissent pas aux navires mar-
chands armés, considérés dorénavant com-
me navires de guerre, les droits réservés 
aux navires de guerre, par exemple le droit 
de prise. 

minas sous-mannos 
Les pertes de la flotte norvégienne 

Londres, 5 Mars. 
Suivant une dépêche de Christiania, la tac-

tique navale allemande, qui consiste à se-
mer des mines au hasard et de torpiller des 
navires sans s'inquiéter de leur nationalité, 
a jusqu'à présent, diminué la flotte de com-
merce norvégienne de 83 bateaux, dont 55 
vapeurs et 28 voiliers. 

Ces pertes ont, d'autre part, coûté a l'assu-
rance d'Etat contre les risques de guerre, 
30 millions de couronnes pour les vapeurs et 
un million et quart pour les voiliers. 

La capitale des Etats-Unis 
n'est pas Berlin 
New-York, 5 Mars. 

Le New-York World écrit que, par son der-
nier vote, le Sénat a déclaré en substance que 
la capitale des Etats-Unis n'est Pas Berlin, 
mais Washington, que le président des Etats-
Unis n'est pas Guillaume, mais Wilson ; que 
les affaires des Etats-Unis ne sont pas dans 
les mains du kaiser, mais dans celles du 
président. Telle est la véritable interpréta-
tion du vote d'hier. Celui-ci aura un salutaire 
effet moral à Berlin, où la croyance préva-
lait que, sur la question de savoir si les en-
gagements de l'Allemagne envers les Etats-
Unis devraient être tenus, le Congrès était à 
5 contre 1 contre la politique présidentielle. 

New-York, 5 Mars. 
Le New-York Herald écrit : 
Les germanophiles ont répandu avec tant 

de persistance le bruit de la retraite de 
M. Wilson dans le cas où le Congrès n'ap-
prouverait pas sa politique extérieure, que le 
gouvernement a jugé nécessaire un démenti 
officiel qui vient d'être envoyé de la Maison 
Blanche aujourd'hui : 

Tout journal qui oserait imprimer que le 
président va se démettre se déshonorerait lui-
même, a déclaré M. Joseph Tumulty, secré-
taire de M. Wilson, en annonçant que la nou-
velle de cette démission n'était pas fondée. 

New-York et plusieurs autres grandes villes 
craignent que la victoire du président au 
Sénat ne provoque des troubles. Les milieux 
germanophiles affectent do redouter que, en-
couragé par l'appui des parlementaires, le 

président Wilson ne se laisse aller à prendre 
des mesures qui provoqueraient certainement 
une rupture diplomatique. 

Dès le début des difficultés survenues entre 
les Etats-Unis et l'Allemagne, l'opinion publi-
que :i Washington était unanime à admettre 
qu'une rupture conduirait dans un bref délai 
fl la guerre. Cette crainte avait même décidé, 
il y a quelque temps, le président Wilson à 
demander le rappel du comte Bernstorff. 

Tout indique, d'ailleurs, que l'Allemagne 
aurait, imité l'Autriche, qui n'a pas donné de 
remplaçant au docteur Dumba, rappelé à 
Vienne à la demande du gouvernement amé-
ricain. 

Iî ne s'agit là, toutefois, que de bravades 
jingoïstes que Washington ne prend pas au 
sérieux, car on sait pertinemment, par le 
papsô do M. Wilson, qu'il s'opposera à la 
guerre jusqu'à la dernière minute. 

Faute de quorum à la Chambre des repré-
sentants, la motion portant que les Américains 
seraient invités à ne pas prendre passage à 
bord des paquebots armés — ce qui équivau-
drait à se faire les valets du Cabinet de Ber-
lin — cette motion n'a pas encore été mise en 
discussion. Elle le sera sans doute lundi. 

M. Wilson compte sur une forte majorité 
pour faire rejeter cette proposition incongrue. 

La capitale des Etats-Unis est Washington 
et non Berlin. Les Etats-Unis sont gouvernés 
par M. Wilson et non par Guillaume IL 

Un train de voyageurs 
tamponne un train militaire 

Ancône, 5 Mars. 
Cette nuit, un train de voyageurs parti 

d'Ancône pour Castellamare, est entré en col-
lision, en gare de Pedaso, avec un train mili-
taire. 

Il y a eu dix morts et une quarantaine de 
blessés. 

Des trains de secours sont partis d'Ancône 
avec des médecins et un matériel sanitaire. 

La séance âe la Chambre italienne 
Rome, 5 Mars. 

La séance a été un peu houleuse hier. 
Un interrogatoire de M. Canepa, socialiste 

réformiste, député de Gênes, et directeur du 
Lavoro, sur les paroles prononcées récem-
ment à la Chambre grecque par le député de 
Corfou, a fait impression d'autant plus que 
M. Canepa n'est nullement antihellène, au 
contraire. Sa question a fait écho à la pro-
fonde émotion de l'Italie, suscitée par les in-
jures prononcées en pleine Chambre grecque. 

M, Borsarelli, sous-secrétaire aux Affaires 
Etrangères, a répondu : 

— Jo ne sais pas si ce n'eût pas été une 
meilleure et plus digne sanction contre l'Eros-
trate obscur qui prononça sur l'Italie des pa-
roles insensées, du les ensevelir sous le silen-
ce, mais puisque quelques collègues n'ont pas 
pu réfréner leur indignation naturelle, je ne 
puis, pour ma part, que déplorer et stigmati-
ser ces paroles irraisonnées, qui, à nous com-
me- à tout le monde civilisé, parurent être ins-
pirées par l'ivresse. 

M. Borsarelli a fait observer, toutefois, que 
ces injures isolées furent déplorées par le 
gouvernement grec, et que rien ne fut troublé 
dans les relations des deux pays. 

Ensuite, eurent lieu deux attaques assez vi-
ves au sous-secrétaire à la Guerre et au sous-
secrétaire à l'Agriculture, qui représentaient 
leurs ministres absents. 

Le député do Feiice, actuellement capitaine 
des alpins dans les monts Carniques, repro-
chait au ministère de ne pas traiter les enga-
gés volontaires comme les réservistes rappe-
lés régulièrement, et de ne pas mettre leurs 
familles sur le même pied que les familles des 
réservistes. 

Le sous-secrétaire à la Guerre invoqua des 
raisons d'économies. La Chambre accueillit 
cette raison par des protestations unanimes 
sur tous les bancs, même ceux où siègent des 
députés notoirement amis du ministère. 

Pareillement, furent assez mal accueillies 
les explications du sous-secrétaire à l'Agricul-
ture, à qui on reprochait la hausse exagérée 
du sulfate de cuivre, dont se plaignent les 
agriculteurs! Le sous-secrétaire a allégué les 
manœuvres délictueuses d'accapareurs. 

La Chambre a marqué que le gouvernement 
aurait dû déployer une juste sévérité, et les 
députés qui attaquaient le ministère de l'Agri-
culture ont obtenu un facile succès. 

On construit des zeppelins 
en Autriche 

Bucarest, 5 Mars. 
Selon les informations de Vienne, de la 

source la plus sérieuse, de nombreuses fa-
briques autrichiennes, notamment à Prague, 
Vienne et Budapest, sont en ce moment mo-
bilisés pour la préparation exclusive de toile 
pour zeppelins. 

Aux usines de Skoda, des ateliers spéciaux, 
dont l'approche même est rigoureusement in-
terdite, ont été créés pour la construction de 
pièces détachées en aluminium pour dirigea-
bles, et sont placés sous la direction d'ingé-
nieurs allemands, avec un personnel ouvrier 
exclusivement allemand. 

Mesures de précaution 
Lisbonne, 5 Mars. 

Pendant le jour, tout navire, avant d'en-
trer dans le Tage, subira une visite rigou-
reuse ; la nuit l'entrée du port sera interdite. 

Un ministère national ? 
Lisbonne, 5 Mars. 

M. Camacho, chef unioniste, est d'avis que 
la situation n'exige pas la formation d'un 
ministère national. 

ignies maritimes danoises 
font fortune 

Copenhague, 5 Mars. 
La Bœrscn Gazette publie les dividendes 

de 17 Compagnies maritimes danoises. 
Deux d'entre elles déclarent 20 % ; quatre, 

30 % ; quatre autres, 40 %. 
Six Compagnies déclarent 50 % de divi-

dende. 
Une dernière donnera 100 % de dividende. 

Les soldats manifestent en Suisse 
Neuchâtel, 5 Mars. 

Des soldats neuchâtelais, qui sont actuelle-
ment à Porrentruy, ont quitté leurs canton-
nements en chantant * Roulez tambours » 
et en poussant quelques cris de protestation 
au sujet de l'affaire des colonels. 

Les officiers sont intervenus, et, après trois 
quarts d'heure de manifestation, tout est ren-
tré dans le calme. 

A travers les Journaux 
Paris, 5 Mars. 

L'Humanité. — Vers le dénouement, — 
De M. Renaudd : 

Les « Impondérables » vont jouer maintenant. 
Plus que jamais, nous ne nous lasserons pas de 
répiitar que c'est une incomparable force morale 
pour la, Franco qu'elle ait été pacifique jusqu'au 
dernier jour, jusqu'à la dernière minute, et pour 
ceux qui la défendent, de savoir qu'en la sauve-
gardant Ils 6au¥eg-ard-2nt, en elle, les vertus dé-
mocratiques et républicaines qui sont la plus 
haute, la seule garantie vraie de la paix dura-
ble. 

C'est un© faiblesse qui doit troubler l'Allemagne 
au tréfonds de son âme, de se dire nu'olle n'a pas 
eu bonne conscience nu début du conflit, et polir 
ceux que l'esprit de discipiino jette en batail-
lons serrés vers le massacre, de se demander si, 
au sufolima intérêt de ia nation ne so méîe pas 
quelque horrible orgueil do caste et de domina-
tion dynastique. 

Cette ldée-la doit jeter l'emptro allemand aux' 

résolutions précipitées, aux suprêmes tentatives, 
mais peut-être aussi déterminer les suprêmes dé-
cepUpns. 

C'est maintenant que le drame Intérieur de 
l'Allemagne se noue, en même temps que la tra-
gédie européenne va vers son dénouement. 

La Victoire. — De M. Gustave Hervé : 
Grâce aux héroïques divisions qui se sont fait 

hacher du 21 au 25 février, depuis Brabant-sur-
Meuse et, le bois des Caures, jusqu'à la ligne du 
Poivro et à Douaumont, grâce à la sublime furie 
des divisions de renfort, qui, le 25 et le 26, ont 
brisé la ruée allemande sur les hauteurs du 
Poivre et de Douaumont, grâce au coup d'œil du 
chef, quai qu'il soit — Joffre, Castelnau, Petaln — 
qui a compris qu'il fallait, coûte que coûte, bar-
rer à l'armée allemande la route des ponts de 
Verdun, l'année française a échapipé à une ef-
froyable catastrophe. L'armée allemande s'est vu 
arracher une victoire qui eût été pour elle un 
colossal Friedland, la plus brillante de toutes les 
victoires qu'elle aurait remportées durant cette 
guerre. 

Les pompiers découvrant 

Paris, 5 Mars. 
En procédant, ce matin, au déblaiement 

des décombres de la poudrière des Deux-
Couronnes, a Saint-Denis, les pompiers ont 
découvert les cadavres de quatre soldats 
de la 22" section, couverts de blessures et 
que, jusqu'à présent, on n'a pu identifier. 

Ëme Poincaré à l'hôpital Saint-Denis 
Paris, 5 Mars. 

Mme Raymond Poincaré s'est rendue, cet 
après-midr, auprès des victimes de l'ex-
plosion des Deux-Couronnes, qui sont soi-
gnées à l'hôpital de Saint-Denis, 

Au cours de sa visite, elle a adressé aux 
blessés quelques paroles réconfortantes et 
a remis des secours à ceux qui, ont des 
charges de famille. 

i lin m EebaofllIODS k Lp 
Lyon, 5 Mars. 

Avec insistance, les autorités municipales de 
Leipzig convient les acheteurs des pays neu-
tres à visiter leur foire de printemps. A la 
promesse d'un marché abondamment pourvu 
de vendeurs vient s'ajouter celle d'une réduc-
tion de 2.5 % sur les tarifs de location et d'hô-
tel. Quoi de plus symptomatique que ce der-
nier détail, premier elîet d'une concurrence 
dont les conséquences économiques seront au-
trement importantes. 

En organisant cette concurrence en pleine 
guerre, Lyon comptait frapper l'ennemi dans 
l'une de ses œuvres commerciales vives et 
servir aussi la cause nationale. Elle a donc' 
vu juste. Notre grande cité industrielle espé-
rait voir aussi son entreprise accueillie avec 
sympathie. A cet égard, l'attente est large-
ment dépassée, non seulement la sympathie 
s'est affirmée avec force, mais, de toutes 
parts, ont afflué les collaborations. 

La foire de Lyon groupe plus de 800 indus-
triels vendeurs alors que ses organisateurs 
en escomptaient timidement 300. La France, 
l'Angleterre, la Russie, l'Italie, le Canada, la 
Suisse, l'Espagne et la Hollande y sont repré-
sentées par une variété de produits qui em-
brassent les principales branches de l'indus-
trie humaine. 

Le projet primitif d'installation exclusive 
sur les quais du Rhône a dû subir quelques 
modifications, en raison de l'impossibilité ma-
térielle de construire, en temps voulu, des 
stands en nombre suffisant. La foire qui oc-
cupe 3 kilomètres d'étendue sur les quais, a dû 
envahir en outre quelques grands palais ou 
établissements publics : Palais du Commerce, 
salle des Grands Concerts, palais de la Mu-
tualité et palais des expositions artistiques. 

Inutile de dire que le Comité a triomphé de 
toutes les difficultés grâce à l'énergique appui 
du maire de Lyon. Les acheteurs peuvent donc 
aller à Lyon en toute assurance. En plus d'une 
organisation originale et pittoresque, ils trou-
veront l'occasion de conclure d'intéressantes 
affaires et de s'affranchir de l'envahissement 
germanique. 

Lyon, 5 Mars. 
Sur la demande de nombreux acheteurs 

étrangers, à titre exceptionnel, pour cette 
année seulement, la clôture de la foire d'é-
chantillons de Lyon est fixée au 20 mars in-
clus. 

Paris. — Le Journal Officiel publia un arrêté 
du ministre du Commerce et, de l'Industrie, nom-
mant la Commission de contrôle des primes à la 
fllaiture de La soie. Parmi les membres titulîiires 
nous relevons l'es noms suivants : M. Martin -Fran-
çois, Inspecteur divisionnaire du travail à Mar-
seille ; Mme Garnier, filateux à Marseille. 

Genève. — On mande de Vienne que les Infir-
mières anglaises et françaises qui travaillaient 
dans les hôpitaux militaires seTbes, et avaient été 
faites prisonnières par les Austro-Allemands, qui 
avaient accepté après de nombreuses difficultés 
de les rapatrier, sont parties ces jours-ci da 
Vienne pour la Suisse. 

Paris. — Une cérémonie funèbre a été célébrée 
aujourd'hui à midi en l'église roumaine, rue Jean-
de-Beauvais. à la mémoire de la reine Elisabeth 
de Roumanie. 

Un témoignage officiel de satisfaction a été 
décerné à M. le capitaine au long cours 
Charles Talon, commandant le vapeur affrète 
Plata ■ t A fait preuve d'Initiative et d'éner-
gie, en tentant, le 24 janvier 191G, de couler à 
coups de canon, un sous-marin qui émergeait 
pour l'attaquer ; il semble, d'ailleurs, d'après 
les témoignages, que ce sous-marin a été 
touché ». ^ 

Visite ties officiers inaptes. — Les officiers 
de tous grades, classés comme inaptes, qui 
n'ont pas été examinés le 4 mars, devront se 
présenter aujourd'hui, à 8 heures, à l'hôpital 
militaire, pour y être examinés par le direc-
teur du service de Santé. 

Camille Saint-Saëns au Théâtre des Nations, 
— Le maître musicien français, Camille Saint 
Saëns, a donné, hier après-midi, au Théâtre 
des Nations, moins une sélection de ses oeu-
vre qu'une manifestation de sa virtuosité de 
pianiste. Son jeu, d'une noble perfection de 
touche lui a valu de chaleureuses ovations. 

Violoncelliste expressif, au phrasé ferme et 
nuancé, M. Joseph Hollman a partagé le grand 
succès de M. Camille Saint-Saëns. Mlle Mar-
tha de Villers a interprété avec charme de 
lentes mélodies. Les œuvres, inscrites au pro-
gramme, étaient de Chopin, de Gounod, de 
Saint-Saens. 

Mouvement dos Porta. — Le mouvement 
d'entrées dans les ports de Marseille a été, 
hier, de 6 navires, parmi lesquels nous signa-
lerons : 

A l'arrivée. — Le Duc-de-Bragancc, Compagnie 
Transatlantique, de Bizerte, avec 553 passagers 
et 292 tonnes blé. son, vin, divers; le vapeur an-
glais Clan-Waser, de Savone, evec 3.000 tonnes 
divers; le PélÊon, Compagnie Fraissinet, de Bas-
tia, avec 350 passagers et 120 tonnes divers. 

A qui !os conserves ? — Un brigadier de 
police trouvait, avant-hier, boulevard Ra-
batau, une caisse de 50 kilos de boîtes de con-
serves. Cette caisse a été déposée au poste 
de police de la Capelette où son propriétaire 
pourra la réclamer. 

Au feu !... — Vers i heures, hier matin, le 
feu se déclarait dans le magasin de M. Lou-
cou Tolano, cordonnier, Grand'Rue, 99. Ce 
sinistre fut bientôt maîtrisé. Les dégâts en 
sont évalués à 400 francs environ. On ignore 
les causes de ce commencement d'incendie. 

Doux rats ti'hôts!. — Samedi soir deux jeu-
nes gens entraient dans un hôtel, rue des 
Feuillants et louaient une chambre à deux 
lits. Us déclarèrent so nommer Charlc^ Fon-
tan. 19 ans, et Henri Fabre, 18 ans, tous doux 
navigateurs. Une heure plus tard un brnit 
insolite était entendu dans une pièce voisine. 
On accourut, et l'on vit Charles Fontan s'é-
chapper par un vasistas. Dans la pièce une 
malle ouverte avait été vidée de son con-
tenu. Une grande quantité de linge fin et 
d'effets fut retrouvée, cachée dans les lits des 
soi-disant navigateurs que la police arrêta 

aussitôt. Charles Fontan avait dit son mm* 
Mais Henri Fabre s'appelle A^é Gimondj 
18 ans, originaire de Gignac (Hérault). C$ 
sont deux repris de justice et ont été écronéa 
à la disposition du Parquet. 

A la tire. — Avant-hier soir vers 5 heures,' 
sur un tramway de St-Barthélemy, la nom-
mée Dabrln Eugénie, -53 ans, étau surprise au« 
moment où elle venait do voler le porte-monj 
naie de Mme Marie Casson, habitant traversa; 
de Bon-Secours, 15. La voleuse fut arrêté* 
et le porte-monnaie rendu à sa propriétaire^ k 
Conduite devant M. Besombes, commissaire! 
de police, Dabrin Eugénie a été écrouée aprè$ 
interrogatoire. 

Les désespérés. — Avant-hier, M" Decqurfc 
commerçante, demeurant 40, rue de la RépuJ 
blique, tentait de s'asphyxier à Faide du gaï 
d'éclairage. Elle fut bientôt hors de dangery 
On ignore les motifs de cet acte de désespoir^ 

Exploits de cambrioleurs. — Dans le çouranj 
de la nuit d'avant-hier, lo magasin de oon-^ 
fection de Mme Esther Cohen, 52, rue Caisse-j 
rie, a reçu la visite des cambrioleurs. Quand 
.elle entra, hier matin, vers 7 heures, Mme 
Cohen constata que tout était bouleversé dana 
le magasin et que des effets en assez grandi 
nombre, vêtements, chemises, oalçons, tri-
cots, avaient disparu. Le préjudice éprouvé" 
par Mme Cohen équivaut à un millier de: 
francs environ ; elle a porté plainte à la< 
Permanence centrale et la Sûreté a été pré-
venue. > ■ $ 

Autour de Marseille1 

A1ÎC. — Obsiqiics militaires. — Le maire d'Aïs 
a l'honneur de prier les personnes libres de ton 
tes occupations de vouloir bien assister aux obi 
sôques du soldat Tahar ben Alam. du C régiment 
de tirailleurs, décédé à l'hôpital. 

Le convoi fnnèbre aura lieu le lundi 6 mars, il 
1 heure 30 du soir. On so réunira a l'hôpital. 

Mouron Albert, de Marignane, tombé atj 
champ d'honneur, a été cité dans les termes 
suivants à l'ordre du jour de son régiment t 

« Mouren Albert-Félix, soldat de 28 classe, 
l1" compagnie : excellent soldat ayant donne 
l'exemple de la plus grande bravoure. Tué 
le 28 décembre 1914 au cours de l'enlèvement •£ 
d'une tranchée allemande. » Cette citation 
comporte l'attribution de la Croix de guerrg 
avec étoile en bronze. 
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COURS PUBLICS 
ASSOCIATION POLYTECHNIQUE 

Voici le programme des cours qui auront] 
lieu du 6 au 11 mars, a l'Association Polytech,, ■ 
nique : 

Lundi, à 5 heures : Djction, par Mme Bour-
goint-Lagrange ; a 6 heures : Anglais, par Mme 
d'Armil. Société Scientifique, 55, rue Paradis. 

Mardi, à 5 heures : Solfège et chant choral, paR 
Mme Duchoud-Didier ; à S heures : Chant, par; 
Mme Agoub-Blayac. Salle Carboncl, 27, rue Saint-i 
Ferréol ; â 6 h. 30 : Sténographie, par M. Cian< 
cionl. Société Scientifique, 55, ruo Paradis. 

Mercredi, à fl heures : Mathématiques appli-
quées, par M. Slvade. Société Scientifique. 55, rua 
Paradis. \( 

Jeudi, à. 9 heures du matin : Dessin et arts dé-
coratifs, par M. Pojgloll, atelier, 68, rue Sainte;| 
à 5 h. 30 : Droit usuel, par M. Bérenger. Fé-
dération des Syndicats patronaux, 50, rue des 
Dominicaines. 

Vendredi, a 8 heures : Grammaire et littéra*i 
ture provençales, par M. le docteur Fallen. 

Samedi, à 5 heures : Cours élémentaire de dic-
tion, par Mme Filippl; à 6 heures : Langue alle-
mande, par Mlle Robert. Société Scientifique, 55,-; 
rue Paradis. 

INSTITUT COLONIAL 
Les cours coloniaux institués par la Cham-

bre de Commerce de Marseille auront lieu 
dans l'ordre suivant : 

Vendredi, à 5 heures, docteur de Cordemoy \ 
Les eaux marines de la Mauritanie et leurs pro-
duction». 

Samedi, à 3 h. 30, docteur G. Rej-naud : Les 
boissons alcooliques dans les pays chauds. 

—.— 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINEMAS 
OPERA MUNICIPAL.— Ce solx, relâche. Demain.- $ 

à 8 h. 15. froii'éè dt gala avec le concours da 
Mlle Bailac et du ténor !2cî. Clément, de l'Opéra-
Comique, Carmen, le chef-d'œuvre de Bizet. Mllet 
Bailac chantera le rôle de Carmen et Ed. Clémenn 
celui de Don José. Le rôle de Mlcaela sera chantâ 
par Mme Berthe César, de l'Opéra-Comlque eb 
celui d'Escamillo, par M. Koselli, de l'Opéra. ; 

Celte représentation exceptionnelle sera donnés 
sans augmentation de prix des places. La location' 
est ouverte. 

UN CHAPEAV DIS PAILLE D'ITALIE AU GYMV 
NASE. '— Les représentations d'Un Chapeau ai 
Paille d'Italie prennent Ûh ce soir lundi, à 8 h. 15< 
Cette reconstitution du chef-d'œuvre de Labiche,' 
avee les couplets et costumes de 1EC0, obtient par-
tout le plus vif succès. La location est ouverte, 
Samedi et dimanche, représentation de Mlle Pc* 
laire. 

CHATELET-THEATRE. — Aujourd'hui, en matl< 
née, à 2 h. 30, les Chevaliers du Brouillard, encore 
un drame essentiellement populaire d'Adolpha 
d'Ennery, l'auteur dos Deux Orphelines Les Che* 
valiers du Brouillard, pièce en 5 actes et 10 ta^ 
bieaux, a triomphé hier, il en sera certainement 
de même aujourd'hui en matinée. 200 fauteuils se-< 
Tont réservés aux blessés et convalescents mirW 
taires. La location est ouverte. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Pour les adieux da 
Dranein, à l'AIcazar Léon Doux, aujourd'hui, ma-
tinée à prix réduits, a 2 h. 30. L'exquise dlseusa 
Giselle, et une troupe de premier ordre. Le soir,, 
à 8 h. 30, adieux do Dranem. 

Demain mardi gala au profit de l'Œuvre de la 
Chanson aux Blessés, avec le concours de Mme 
Jeanne Provost, de la Comédie-Française, et Mme 
Eugénie Buflet. 

PALAIS-DE-CRISÏAL. — Aujourd'hui, deux der-
nières représentations de Dalbret avec le concours 
de toute la troupe do concert et de music-hall : 
Amor, Jean Lux, Jeanne Hesbly, Orla, Ilaisonn et 
Oiido, Miss Ruscart and Paco, etc., etc. Sur l'é-
cran : Héroïsme d'Alpin ; Falty ay, oal, etc. Etant! 
donné l'affluence, la location sera ouverte toute lai 
matinée pour les deux représentation';. Fauteuils, 
1 fr.; pourtour, 0 fr. 50 ; matinée à 2 heures 30 a 
soirée à 8 heures 30. 

LE THEATRE ALBERT-I" AUX VARIETES: -« 
Aujourd'hui lundi, matinée à 2 h. 30 et soirée à 
8 h. 30, la célèbre comédie belpe. Ce bon J/OJI-
sieur ZoUcbecl;, qui a été donnée près do millo 
lois, à Bruxelles et au Théâtre AlberU", à Paris 
et qui triomphera, tt présent, aux Variétés-Ca-
sino. La location est ouverte pour ces deux repré- , 
sensations de gala, qui attireront le public ea * 
foule. 

ARTISTIC-CINEMA. — Aujourd'hui et demain en 
matinée et en soirée, programme sensationnel j 
Les Vampires, 3' série; L'Irréparable, avec Su-
zanne Grandet. (Salle chauffée.) 

NOUVEAUTES-CINEMA CASTELLANE (3, avenue 
Cantlni). — Lundi, changement de programme : 
L'Accord en Mineur, avec Maria Carmi, la talen-
tueuse tragédienne italienne; Chariot ? ?. Jeudi j 
Le film sensationnel patriotique Alsace, interpréta" 
par Réjane; Chariot t ? Grand orchestra. Entrée 
générale : O fr. 20. 

Réfugiés et Pisgans 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
vw M. Charles do Bernard!, soldat au 4" colo-

nial, disparu à Massifces (Marne), du 5 au il lé-
vrier 1915, est recherché par sa femme, Mme ût é 
Bcrnardi, 261, rue d'Endoumo (Marseille). 

Parti Socialiste (S. F. I. O.). Commission d'ètn-
des et de solidarité. — La Commission s'est réunie 
jeudi, à o heures et demie. Elle a arrêté les ter-
mes et commencé l'expédition d'une lettre des-
tinée à connaître les adresses exactes des camara-
des mobilisés du Parti. A ce sujet, la Commis-
sion engage vivement tous les militants à lui faire 
parvenir ou à communiquer â leur section res-
pective, les adresses qu'ils peuvent avoir en leur 
possession, un envoi important de colis devant 
avoir lieu sous peu de jours. Elle a décidé de mpt-
tre à l'étude, dans ses prochaines, séances lai 
question des loyers et celle do la cherté des vi-
vres sur lesquelles la citoyenne Gll Baër et les ci-
toyens Barbaroux, Cermolacce, et Veyron sont char-
gés de rédiger un rapport. Il a ensuite examina 
1 opportunité de l'organisation d'une fête' dont 
le bénéfice serait affecté a l'Œuvre de -"iliia-ltâ 
envers les camarades mobilisés, et chargé une 
Commission, composée des citoyens Latière" Geor- i. 
ge.-î, Barbaroux et Mordre, de s'en occuper La' 
collecte faite en fin dè séance en faveur de nos ca-
marades mobilisés, a produit, la somme de 4 flancs, 
La souscription reste ouverte. La Commission «a 
propose, dans sa prochaine réunion, d'inviter ràr 
une lettre personnelle, les élus du Parti" a lui 
envoyer leur obole. 1 , \ 

Syndicat des patrons cordonniers — Les mem-
bres du Syndicat sont prié3 d'assister >> rissi'm,' 
Idée générale qui aura lieu le lundi? o malf ij 
fl Heures du soir, Café des Phocéens, jo couw Belzunce, au premier étaae, ULOL-U!'' M"»" 
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Deras ceats rescapés 
soat arrivés à Toulon 

Toulon, 5 Mars. 
Les transports La Flala et Dumbah, qui 

viennent d'arriver, avaient à leur bord 
deux cents survivants de la Provence. La 
plupart sont des matelots de l'équipage, les 
autres sont des soldats de l'infanterie co-
loniale. Ils ont été débarqués ce soir à 
Missiessy, où le vice-amiral préfet mari-
time est allé les saluer. 

Les rescapés font un grand éloge du com-
mandant de la Provence, qui, malgré le 
peu de temps dont il disposait, a fait tout 
ce qu'il a pu pour sauver le plus grand 
nombre des hommes qui étaient à. bord. 

Où adresser la correspondance 
. des survivants ? 

Paris, 5 Mars. 
On sait que les survivants de la Provence 

avaient été débarqués à Malte et à Milo. 
Depuis, un changement a eu lieu, et deux 

groupements ont été formés. 
Les soldats de l'armée de terre survivants 

ont été conduits et réunis à Mytilène. 
D'autre part, les marins ont été dirigés sur 

Toulon. 
C'est donc sur ces deux points qu'il y a lieu 

d'adresser les correspondances. 

Do Cuirai» rie Sainte 
Les deux malfaiteurs 

sont pris sur le fait 
Un cambriolage Important, mais dont le pro-

Guit ne profitera pas aux malfaiteurs coupa-
bles a été commis, hier soir, vers 3 heures et 
demie, dans l'immeuble portant le n° 22 de 
la rue Sainte, au 3° étage, habité par M. B... 
Les circonstances de ce vol méritent d'être 
rapportées : 

M. Roux, architecte, au 2» étage de cet Im-
meuble, travaillait dans son cabinet, lors-
qu'on sonna à la porte ; ne voulant pas être 
dérangé, il ne répondit point. Quelques mi-
nutes après, M. Roux entendit carillonner à 
l'étage supérieur et prêta l'oreille, car il sa-
vait que M. B... était en promenade avec sa 
famille. Le bruit d'une porte forcée, puis de 
pas précipités, au-dessus de sa tête démontra 
6. M. Roux que des cambrioleurs opéraient 
chez M. B... et sa première intention fut do 
sortir pour aller quérir la police ; mais il 
pensa, non saris raison, que les malfaiteurs 
pourraient s'enfuir pendant son absence et il 
usa d'un autre moyen ; il écrivit un billet ra-
pide où 11 indiquait que des cambrioleurs 
étaient dans la maison, et ouvrant doucement 
la croisée, il le lança à des passants qui sui-
vaient la chaussée. Ceux-ci lurent, comprirent 
et, pendant que deux d'entre eux gardaient 
la porte, d'autres allèrent prévenir la police. 
Les gardiens Ange Costa et Antoine Peix, de 
service non loin, accoururent et pénétrèrent 
dans la maison. 

Au milieu de l'escalier, ils se trouvèrent en 
présence d'un jeune homme qui descendait ; 
Ils l'arrêtèrent. C'est un nommé Antoine Sé-

méria, 20 ans. Puis, continuant à monter, ils 
virent un autre individu qui sortait du cabi-
net d'aisances ; il fut également arrêté : il se 
nommé Pierre Cordera, 30 ans, militaire in-
soumis, li fut également arrêté. 

Puis, les gardiens les emmenèrent à la Per-
manence centrale, où M. Barrôre, commissaire 
de service, commença l'enquête. 

Sur ces entrefaits, M. B... et sa famille ren. 
traient et constataient que leur appartement 
était absolument bouleversé. M. B... eut la 
pensée de fouiller dans le cabinet d'aisances 
et il y trouva un paquet, dissimulé par Cor-
dera et qui contenait 5.000 francs en argent 
et billets de banque, plus quelques bijoux. 
Dans la cuvette, se trouvaient des correspon-
dances déchirées, qui furent également re-
cueillies. 

Sôméria et Cordera se sont défendus avec 
énergie, mais trop de preuves s'accumulant 
contre eux ils ont été écroués a la disposition 
du Parquet. 

mmm 
fifense Râlions' 

Le ministère des Finances vient de pren-
dre-une décision intéressante afin do donner 
toutes facilités au public pour les souscrip-
tions aux Bons de la Défense Nationale et 
pour leur renouvellement. 

Les Bons souscrits étaient déjà délivrés, 
immédiatement à Paris, à la caisse centrale 
du Trésor public, au pavillon de Flore ; à 
la recette centrale, 10, place Vendôme ; à la 
recette principale des Postes, rue du Louvre. 

En province, chez les trésoriers payeurs 
généraux et chez les receveurs des finances ; 
ils le seront maintenant, en outre, à Paris et 
en province, chez tons les percepteurs. 

Ainsi, il sera possible au public d'avoir, de 
suite, dans un grand nombre de localités, des 
Bons de la Défense Nationale contre des es-
pèces ou des billets de Banque. 

Rappelons que la Banque de France remet, 
sans délai, les Bons souscrits à ses guichets : 
à Paris à son siège central et dans ses bu-
reaux annexes ; en province dans ses suc-
cursales et ses bureaux auxiliaires et que les 
petits épargnants peuvent recevoir également 
dans tous les bureaux de Poste des coupures 
de 5 francs et de 20 francs de ces mêmes Bons. 

Soirée da Gala à l'Opéra ifaicipaï 
h CARMEN » AVEC Mlle BAILAC 

ET ED. CLEMENT 
Le chef-d'œuvre de Bizet, Carmen, sera re-

présenté demain à l'Opéra Municipal avec une 
interprétation exceptionnellement brillante 
qui ne peut manquer dé lui assurer un suc-
cès énorme. M. Valcourt a fait appel au con-
cours des meilleurs artistes qu'il soit et, sans 
exagérer, on peut dire que jamais Carmen no 
connut sur notre première scène une distri-
bution aussi parfaite. L'héroïne de Mérimée 
sera Mlle Bailac, de l'Opéra-Comique, vérita-
blement incomparable dans le rôle de Car-
men ; don José sera le réputé ténor Ed Clé-
ment dont il est superflu de vanter les talents 
de comédien et de chanteur. La blonde figure 
de Micaela sera incarnée par Mme Berthe 
César, de l'Opéra-Comique,notre exquise chan-
teuse légère et M. Roselli, de l'Opéra, tiendra 
le rôle d'Eseamillo. 

En dépit des frais supplémentaires qu'en-
traîne une pareille interprétation, M. Valcourt 
a décidé que cette soirée de gala aurait lieu 
sans augmentation du prix des places. Aussi 
bien est-il facile de prédire salle comble de-
main soir, à notre Opéra Municipal. 

loris sm Champ d'honueur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défenso de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms t 

De M. Louis Alexandre, soldat au i" colo-
nial, engagé volontaire, tué à l'ennemi, à 
l'âge de 21 ans. 

De M. Vincent Clavaldini, quartier-maître, 
mort pour la France à bord de YAmiral-Char-
ner, à l'âge de 28 ans. 

De M. Justin-Joseph Andrieu, caporal au 
'4« régiment de marche, décédé à l'âge de 23 
ans. 

De M. Honoré Liotard, caporal au 27» chas-
seurs alpins, mort pour la France à l'âge de 
32- ans. . 

De M. Louis Reorda, soldat au 153° d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 23 mai 1915. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

La tmm des permissionnaires 
Une note, parue au rapport de la Place, 

touche de nouveau la tenue des permission-
naires : 

La tenue des permissionnaires, rencontrés 
fen ville, y est-il dit, reste, dans bien des cas, 
défectueuse, certains hommes ne boutonnent 
pas leur capote, d'autres ont des effets déchi-
rés, décousus, des chaussures maculées, etc. 
Les écarts de tenue seront relevés par les 
chefs de ronde et de patrouille qui feront 
^connaître ces permissionnaires au poste cen-
tral ; un atelier de tailleur et cordonnier y 
est installé afin de procéder aux diverses ré-
parations des effets d'habillement. 

La tenue des hommes de la garnison, bien 
qu'améliorée, laisse encore à désirer. Les 
hommes qui seront signalés à la Place, se-
ront punis sévèrement. 

Les effets civils pour les réformés 
Une modification vient d'être apportée au 

règlement qui prescrit l'attribution des effets 
civils aux réformés. 

Les effets seront désormais délivrés aux 
réformés par le dépôt des isolés métropoli-
tains au Fort Saint-Jean, en remplacement 
du 141e d'infanterie. 

Les militaires réformés nM 1 ou 2, ou ré-
formés temporairement qui désirent recevoir 
une tenue civile devront établir une de-
mande dans la forme suivante : 

i Le soldat X..., n" matricule..., du ...» ré-
giment d'infanterie, réformé par la Commis-
sion du... 1916, déclare être sans ressources 
et demande à recevoir une collection d'effets 
civils. » 

Signature. 

Le médecin chef où le directeur de la for-
mation sanitaire dans laquelle ils se trou-
vent ajoutera la mention suivante : 

« Le médecin chef de l'hôpital X... certifie 
que le soldat dênùmmê ci-dessus a été ré-
formé à la date du... 191B* 

« Date et signature ». 
Porteurs de cette demande ainsi complétée 

et de leur livret individuel, les intéressés se 
présenteront dans les dépôts désignés au rap-
port du lor mars pour y recevoir les effets né-
cessaires. 

Matinée artistique 
à l'hôpital auxiliaire 2 

Le vaste hôpital de la rue Saint-Sébastien, 
n° 66, qui abrite aujourd'hui, dan3 une tou-
chante confraternité d'armes, soldats serbes 
et français, offrait, hier après-midi, à ses 
blessés de guerre, la primeur d'une revue 
inédite Taube qui peut, due à. la plume de 
M. vet Mme... A. Nonimes. La radiographie, 
quiN arrive à traverser le corps humain, 
parviendrait fort probablement à percer 
aussi le mystère de ce couple qu'une verve 
pétillante et bien française unissait pour 
un jour. Mais, respectons sa modestie et 
disons seulement le plein succès remporté 
par les sympathiques auteurs au cours de 
scènes supérieurement traitées et qui avaient 
pour interprètes Mlle Delphine Revertégat, 
une séduisante commère ; M. Baucher, com-
père élégant et fin diseur; M. Jo Darcel, d'un 
comique irrésistible ; Mlles Lauratet, Lion, 
Camp ; MM. Géo Casta, Georges Roy, F. 
Lambre, Santos, Le Henac.Rien ne manquait 
à cette revue : magnifiques décors d'une' vé-
rité et d'un coloris très admirés ; costumes 
d'un goût exquis, musique choisie. Aussi 
bien au final, après l'exécution de l'Hymne 
serbe, chantée par les soldats de cette hé-
roïque nation, après une impressionnante 
apothéose qui se termina sur les accents de 

la Marseillaise, une chaleureuse ovation sa-
lua-t-elle ' artiste et auteurs qui furent juste-
ment acclamés et fleuris. A quand la 2e de 
Taube qui peut ? 

Bons et secours 
M. le maire de Marseille a reçu les dons 

suivants : 
M. Lainé, chemisier, 33, rue de la Répu-

blique, 12 plastrons pour l'hôpital du Château, 
des-FIeurs. 

M. Jacques Schuhl, 26, rue de Rome, pour 
les mutilés, 20 francs. 

Versement mensuel du groupe marseillais 
de3 agents du service actif des Douanes, 
pour les Œuvres municipales, 50 francs. 

Syndicat des Dames du Marché central, 
pour les blessés, 30 francs. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES RESULTATS D'HIER 

Las Probables battent les Possibles 
par 3 buts à 1 

Malgré te terni» maussade d'hier, un public 
assez nombreux s'était rendu au match de sé-
lection, lés équipes se présentent au, complet et 
ont la composition annoncée. 

Les Possibles jouent avec le vent et prennent 
un léger avantage-. Barnler, Heckle et Feyat, com-
binent de jolies passes et amorcent auelques échap-
pées. Un shoot à ras do terre est superbement 
arrêté par un plongeon da Bastianl. Les avants 
Probables esquissent Quelques attaques, mais il 
y a quelque flottement dans la ligne, flottement 
qui disparaît après quelques minutes do jeu. Hen-
xlc est a l'ouvrage et doit dégager plusieurs dan-
gereux corners. Mais eur une échappée, Barnler 
rentra le but pour les Possibles, sur un renvoi 
de Bastianl. 

Après la remise en jeu, les Probables repartent 
à l'attaqua ; Belaygue et Mouron placent plu-
sieurs shoots. La mi-temps est silfléo. 

A la reprise, les Probables dominent nettement 
Leurs attaques sont serrées et par trois fols réus-
sissent a trouver le chemin des filets. 

Les Possibles font maints efforts pour repren-
dre le dessus. mai3 les demis adverses me lais-
sant rien passer. La fin est slfflée peu après par 
M. Haddad, excellent arbitre. 

Le score Indiqua assez bien la physionomie de 
la partie, i La première mi-temps fut a peu près 
égale, mais la deuxième fut tout à fait à l'avan-
tage des Probables. Dans les buts Henric eut beau-
coup plus à faire que Bastianl. mais il eut le tort-
<ta sortir trop de ses bois. 

Les arrières furent a peu près de même valeur. 
Beaucoup semble montrer une légère supériorité. 
La ligna de demis des Probables, fut de beaucoup 
supérieure a la ligne adverse : Camoln y fit une 
partie splendide. Aux avants la lis'no des Proba-
bles fut supérieure à la ligne adverse où se dis-
tingua Barnier. 

Après cette partie dont il faut féliciter et 
joueurs et organisateurs et le public, Il résulte la 
formation suivante : 

Goal : Bastianl. 
Arrières : Bran, Brunaux. 
Demis : Jammot, N'Guyen, Camoln. 
Avants : Valérian. Mourra. Belaygue, Barnler, 

Bonafos. 
Army Ordnance Corps bat 

Olympique de Marseille (11, par 2 buts à 0. 
Les « Tommles » ont eu» raison de l'Olympique 

et ont confirmé ainsi la grande valeur qu'on, leur 
attribuait. Il faut ajouter cependant que l'équipe 
de l'O. M. était quelque peu mixte : Beyner, Jou-
rln, Mourard, Roux et Pitot manquaient. Malgré 
cala, l'O. M. fit une jolie partie et, quoique ayant 
perdu, il domina la plus souvent. 

Le premier but fut marqué une minuta avant la 
mi-temps, sur cafouillage et le second au cours 
de la deuxième mi-temps, sur coup tranc. 

Les avants Olympiens — Robyns en particulier — 
manquèrent de nombreuses occasions de marquer '; 
ils auraient pu facilement égaliser et ce résultat 
eut mieux dépeint la physionomie de la partie. 

Les meilleurs hommes furent, du côté Olympien: 
Garvoy, Robyns, major, René Scheibenstock et 
Vian ; du côté anglais j Rowthome, qui joua 
d'une façon merveilleuse et Crawford, qui fut un 
excellent demi-centre, 

Army Service corps bat 
Olympique (s) par I but à 0. 

Confirmant sa victoire do dimanche dernier, 
l'Army Service Corps a de nouveau battu l'O. M. (2). 
Ce match, qui servait de préface à celui ci-des-
sus, fut plaisant à suivre. 

LE DIMANCHE OFFICIEL 

La Couple des Espoirs 
Ilaclng-Club de Marseille bat Sports Athlétiques 

Provençaux par S buts do. — Les Espoirs du 
S. A. P. ont dû s'incliner devant ceux du R. C. M., 
qui remportent une victoire assez nette. 

Stade Provençal bat Sportln g-Club Marseillais 
par S buts à I. — Partie très disputée, où l'avan-
tage reste finalement au S. P. 

Olympique de Marseille bat Phocêe-Club par l 
but à 0. — Les Espoirs Olympiens se sont débar-
rassés de Justesse dos Pécéistes, après un match 
très disputé. 

COMITE DU LITTORAL 
l.s Concours da l'AiiiIèta Parfait 

Ce soir, a 8 h. 30, tous les dirigeants do toutes 
les Fédérations sont convoqués au Caffi de la 
Bourse pour l'organisation du concours do l'Athlète 
Parfait, sur lequel nous reviendrons. 

A 8 h. 15. la Commission do Football-Associa-
tion tiendra sa réunion à laquelle sont convo-
qués tous les délégués do Clubs. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, B Mars, 

Le gouvernement fait, à 23 Heures, le communiqué officiel suivant i 

Au nord de Soissons, nos batteries ont exécuté un tir de destruc-
tion sur des ouvrages ennemis. 

En Argonne, notre artillerie a canonné les organisations alle-
mandes près de la route de Binarville, au nord de la Harazée et à 
la Haute-Chevauchée. 

Au nord de Verdun, bombardement très violent notamment en-
tre le bois d'Haudremontet le fort de Douaumont. Toutefois l'ennemi 
n'a pas renouvelé ses attaques dans cette région. 

Aucun changement au village de Douaumont, dont nous tenons 
les abords immédiats. 

Dans le bois, à l'est de Vacherauville, une attaque dirigée par les 
Allemands, sur nos positions avancées, a été complètement repoussée. 

En Wœvre, fort bombardement dans la région de Fresnes et à 
l'est d'Haudiomont. Notre artillerie s'est montrée très active sur 
l'ensemble du front ennemi et a canonné des troupes en mouvement 
au nord de Vacherauville, vers le bois des Fosses et aux abords de 
Louvemont. ;^ • 

AVIATION 
Un de nos avions a lancé, la nuit dernière, plusieurs bombes sur 

la gare de Conflans, où régnait une grande activité. 

Rome, 5 Mars. 
L'amiral Lacaze est nommé grand-croix de 

Saints-Maurice-et-Lazare. 
L'amiral de Joncquières est nommé grand-

CTOix de la Couronne d'Italie. 

Sur le théâtre des opérations 
La précocité du printemps a fait de-

vancer l'attaque. — L'ennemi a 
perdu au moins cent mille 

hommes. — L'activité 
de l'armée fran-

çaise. 
Londres, 5 Mars 

Lord Northclii'fe publie, dans le Times, 
un article dont voici un intéressant ex-
trait : 

On ' sait, par le témoignage de déserteurs 
allemands, que l'attaque devait originaire-
ment avoir lieu dans un mois ou deux, quand 
le terrain serait sec. La précocité du prin-
temps engagea les Allemands à devancer 
l'époque prévue. Il y eut ensuite deux remi-
ses pour cause de mauvais temps, puis vint 
la colossale offensive du 21 février. 

Les Allemands commirent bien des fautes 
que nous avons faites nous-mêmes à Galli-
poli. Ils annoncèrent que quelque chose de 
grand était en préparation par la fermeture 
de la frontière suisse. Les Français furent 
également avertis par leur admirable service 
d'informations. Leurs avions ne chômèrent 
pas, et si une confirmation était nécessaire, 
elle fut donnée par les déserteurs qui, pré-
voyant les horreurs à venir, sortaient de nuit 
hors de leurs tranchées, se cachaient le long 
de la Meuse jusqu'au matin, et ensuite se 
rendaient en donnant beaucoup d'informa-
tions que la suite prouva exactes. 

Cependant l'effort gigantesque du 21 février 
demeure jusqu'ici sans résultat décisif, de par 
le sang-froid et la ténacité des soldats fran-
çais. ^ 

Les Allemands n'ont pas encore reconnu la 
quantité énorme de sang versé depuis le 21 fé-
vrier ; or, les pertes françaises ont été et sont 
encore relativement faibles^ Je connais les 
chiffres officiels, ils ont été contrôlés par des 
conversations avec des membres des Croix-
Bouge française, anglaise et américaine. 

Les blessés ont vu des cadavres allemands 
par masses, comme les avaient dépeints les 
hommes de la première bataille d'Ypres. En 
tenant compte de toutes les indications obte-
nues, on peut affirmer ave"C certitude que pen. 
dant les combats de la dernière quinzaine, les 
Allemands ont perdu au moins cent mille 
hommes, tués, blessés et prisonniers. A trente, 
cinq kilomètres de distance, le fracas de la 
canonnade était assourdissant. 

Le long de la route, nous remarquons une 
véritable profusion de munitions pour tous 
les calibres, depuis les mortiers énormes, 
jusqu'aux fines mitrailleuses, dont l'armée 
française arme ses avions. 

La borne kilométrique indique Verdun à 
10 kilomètres. Un bon curé de campagne che-
mine paisiblement sur la route peuplée d'u-
niformes bleu clair. Un escadron de cavale-
rie passe, dont les casques d'acier évoquent 
le Moyen Age. Du point culminant où nous 
sommés parvenus, on embrasse toute l'éten-
due du champ de bataille. Les hautes tours 
de l'église de Verdun sont encore debout. 
Près de nous, une batterie habilement dissi-
mulée, tire avec une rapidité et une précision 
de manœuvre admirables. Dans les intervalles 
des coups, on entend le chant aigu d'une 
alouette. 

Une ambulance de la Croix-Rouge anglaise 
est sur notre chemin. A notre retour, nous 
y apprenons que les pertes de la journée 
n'ont pas été élevées. . 

Nous croisons à tout instant des convois 
de camions automobiles. Sur une seule route, 
nous en comptons vingt, chacun de cent voi-
tures environ, mûris de leur marque distinc-
tive, un trèfle à quatre feuilles, un as de 
cœur, une comète. Rien n'égale l'ingéniosité 
des Français dans l'emploi de ce mode de 
transport, dont la guerre a fait une véritable 
science. 

Les chefs dirigeant la bataille du côté fran-
çais sont jeunes encore. Le général Pétain 
est âgé d'une cinquantaine d'années et plu-
sieurs des officiers de son état-major sont 
beaucoup plus jeunes encore. Le quartier-gé-
néral, comme tous les quartiers généraux de 
l'armée française, est d'une simplicité toute 
militaire. C'est là que je le trouve prenant 
du thé, pendant que plusieurs de ses officiers 
se contentent d'eau ou de vin léger de la 
Meuse. 

Avec un calme parfait, le général discute 
la bataille comme s'il n'en était que specta-
teur. On parle des Australiens, des Canadiens 
et du remarquable accroissement de l'armée 
anglaise. 

Nous évoquons la possibilité d'une diver-
sion des Anglais en Flandre. Reste à savoir, 
dit un jeune officier, si cette diversion n'en-
traînerait pas des pertes sans proportion 
avec son effet, qui affaibliraient l'ensemble 
do nos armées. Le même officier fait obser-
ver que la perte de Verdun ne serait regret-
table qu'au point de vue moral, à cause sur-
tout des souvenirs historiques attachés à ce 
nom, mais n'aurait pas plus d'importance mi-
litaire qu'un recul équivalent sur un autre 
point du front. Quant aux forts, ils ne sont 
plus bons à rien qu'à faire de la réclame aux 
Allemands, quand il leur arrive Vie prendre 
un coin de terrain où se trouva un de ces 

ouvrages suranné3. Il ne suffirait pas de les 
démanteler, il faudrait les faire sauter. 

L'attaque allemande contre Verdun est la 
plus forte qu'ils aient tentée sur le front oc-
cidental depuis le commencement de la 
guerre. On n'avait jamais vu pareille accu-
mulation d'artillerie géante. ■ 

Mais la qualité des hommes qui forment 
aujourd'hui l'armée allemande est bien in-
férieure à celle du matériel. Les prisonniers 
sont malingres et ont piteuse mine. L'un 
d'eux est un gamin de Charlottenbourg, com-
mis au chemin de fer. De petite taille, de 
figure poupine, après six semaines d'instruc-
tion, un mois de construction de tranchées, 
il a été considéré comme un soldat accompli. 
Il appartient au III0 corps, un des meilleurs 
de l'Allemagne. 

Comme beaucoup de ses camarades des au-
tres unités, il a été retiré du front des Flan-
dres dans les premiers jours de février. On 
ne leur avait rien dit de l'opération où ils 
allaient être engagés. Tous rapportent que, 
d'après les nouvelles reçues de leurs famil-
les, la misère est grande en Allemagne, ex-
cepté en Alsace et dans certaines parties de 
la Poméranie, et que l'enthousiasme pour la 
guerre est complètement tombé. 

La vraie morale de la bataille devant Ver-
dun est que les Français ont réussi, moyen-
nant une perte de terrain relativement fai-
ble, à parer une attaque où l'ennemi avait, 
au début, trois fois plus d'hommes engagés 
qu'eux-mêmes. 

L'ordre de bataille des Allemands était, le 
21 février, le suivant, en partant du nord de 
Varennes : A l'extrême droite, le VII° corps 
de réserve, comprenant la 2» division de 
landwehr et la 118 division de réserve. La 
11' division de réserve aurait été relevée par 
la 22» division de réserve directement en face 
des lignes françaises ; au nord-est de Verdun, 
la 14° division de réserve, le VII8 corps de ré-
serve et la 11e division de réserve bavaroise 
en soutien. 

Ces troupes étaient à la droite de ce qu'on 
peut nommer la force centrale. A côté d elles 
était rangé le XVIII8 corps, le IIIe corps, le 
XV8 corps et la division bavaroise d'Ersatz; 
dans l'ordre indiqué. Le 3 mars, les Allemands 
amenaient la 113° division de réserve à la 
place des unités épuisées du III8 corps, et 
relevaient les autres unités à l'Est et au Sud 
par des unités dont la composition n'est pas 
encore exactement connue. 

En dépit de ses attaques furieuses 
rennaml est arrêté 

Paris, 5 Mars 
Les attaques contre le bois d'Haudremont, 

à l'est de la côte du Poivre, ont été arrêtées, 
dit ce soir le Temps, par le feu de nos fu-
sils et de nos mitrailleuses. L'ennemi n'a-
vait cependant pas ménagé ses projectiles 
dans la préparation de ses assauts. 

C'est néanmoins toujours autour de Dou-
aumont qu'on se bat avec le plus d'acharne-
ment. L'ennemi s'était emparé du village, 
nous le lui avons repris, il y est rentré et, 
à l'heure actuelle, on se bat avec rage dans 
les tas de pierres qui furent le village. 

Ce pauvre petit hameau qui acquiert tant 
de notoriété, n'a pas plus d'importance spé-
ciale que le mamelon portant la cote 388 
ou le bois d'Haudremont, mais quand on 
nous apprend que l'ennemi n'a pu s'empa-
rer de ces points, ou que nous l'en avons 
chassé, c'est nous dire qu'il a reculé. 

En ce moment, l'ennemi n'avance plus, 
en dépit de la canonnade la plus violente 
qu'on ait entendue jusqu'à présent, et des 
attaques furieuses de son infanterie. Tout 
s'use à la guerre, surtout les fantassins et 
leurs officiers, qui ne se remplacent pas 
avec autant de facilité que les munitions. 

Nous devons donc avoir de plus en plus 
confiance dans le dénouement de cette ba-
taille du vingtième mois de la guerre. L'en-
nemi reviendra à l'assaut, et il y a aucun 
fait nouveau qui puisse faire penser qu'il 
réussira mieux. Il y en a même un qui est 
en notre faveur, c'est que les nouveaux ba-
taillons qu'il lancera dans cette fournaise, 
auront à enjamber les cadavres des soldats 
qui les y ont précédés. 

La situation reste satisfaisante 
Paris, 5 Mars. 

La situation devant Verdun reste station-
naire, c'est-à-dire satisfaisante. 

La région de Douaumont demeure le cen-
tre d'action de l'adversaire, qui continue à 
nous disputer le village avec acharnement, 
sans toutefois pouvoir nous déloger de ses 
abords immédiats, que nous tenons solide-
ment. Mais les Allemands ont étendu leur 
effort en soumettant nos lignes de ce sec-
tcur,notamment entre lo bois d'Haudremont 
et le fort de Douaumont, à un bombarde-
ment intense où font rage tous les calibres 
de l'artillerie lourde. Néanmoins, ils n'ont 
pu réaliser le moindre progrès au cours de 
la journée. Sur le reste du front occidental, 
actions locales sans importance actuelle. 

On conçoit, dans ces conditions,, que les 
nouvelles envoyées par l'ennemi de par le 
monde soient loin d'être triomphantes. Il 
n'accuse, en effet, aucune action d'infante-
rie animée, mais veut bien cependant re-
connaître que le bombardement français 
a été soutenu dans la région de Douaumont; 
même, il avoue avoir dû évacuer des tran-
chées à la maison forestière de Thiaville, 
près de Badonviller.. 

Celà ne ressemble guère à un bulletin de 
victoire, et l'impossibilité où il est d'avan-
cer sur aucun point, depuis qu'il a repris 
l'offensive, justifie chaque jour davantage 
l'espoir, affirmé dans les milieux les plus 
autorises, que nos vaillants soldats sauront 
le tenir en échoc. 

Sur le Front russe 

Pétrograde, 5 Mars. 

Le grand état-major fait le communiqué 
officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Près d'Il-
lukst, nous avons fait sauter, hier, qua-
torze fourneaux et avons engagé une 
lutte acharnée pour la possession des 
entonnoirs, que nous avons occupés soli-
dement. Dans un entonnoir, les Alle-
mands qui ont subi des pertes sérieu-
ses, sont cernés dans un blockhaus à 
demi démoli. 

Sur le front des troupes du général 
ïvanoff, nos éclaireurs ont anéanti quel-
ques postes de campagne ennemis. En 
outre, nos éclaireurs ont occupé une 
tranchée ennemie avancée près de la 
tête du pont de Mikhaltche, au nord-
ouest d'OUssotchko. Nous avons re-
poussé trois contre-attaques de l'ennemi, 
qui a tenté de s'emparer de cette tran-
chée. 

Sur le Dniester, près de Zamous-
chine, nous avons fait sauter des four-
neaux, dont l'explosion a démoli une 
partie des barrages des ennemis dont 
un entonnoir. Les tranchées avancées 
isolées sont occupées par nos éléments. 

FRONT DU CAUCASE. — La pour-
suite des Turcs continue. 

Le Typhus à Lodz 
Genève, 5 Mars. 

Le Dziennlk Narodovy annonce qu'une ef-
froyable épidémie de typhus exanthémateux 
ravage la ville de Lodz. 

Jusqu'à présent, 150 cas ont été constatés. 
Tous les lieux publics, même les tram-

ways, sont Journellement désinfectés et arro-
sés de phénol et de sublimé. 

Certains quartiers de la ville sont com-
plètement isolés. On propose même de brû-
ler tout le quartier populaire de Baluty, vé-
ritable foyer d'infection. L'épidémie y sévit 
avec une telle violence qu'il est impossible 
de la maîtriser autrement. 

SUR NOTRE FRONT 

s les 
Communiqué officie! belgs 

Le Havre, 5 Mars 
Le Bureau de la Presse fait le communi-

qué suivant : 
Canonnade intermittente sur le front 

belge. 

Londres, 5 Mars. 
L'état-major britannique fait le commu-

niqué officiel suivant : 

Les combats à la grenade ont continué 
la nuit dernière dans les entonnoirs au 
nord-est de Vermelles. Aujourd'hui, 
Vartillerie ennemie a été active autour 
de Loos et au nord d'Ypres. 

La situation sur le canal d'Ypres-
Commines est tranquille. Nous gardons 
le terrain gagné. 

Les Mûm EoiiÉ es Âlsaoe 
Le moral des troupes françaises est 

très supérieur à celui des troupes 
allemandes. 

Genève, 5 Mars 
Le correspondant bâlois de la Gazette de 

Lauzanne, qui se montre toujours bien in-
formé sur ce qui se passe en Alsace, fait un 
grand éloge des troupes françaises au cours 
des derniers combats en Haute-Alsace, et 
indique que le moral des troupes alleman-
des commence singulièrement à baisser. 

A certains endroits, dit-il, la lutte fut si 
soutenue que les hommes restèrent huit jours 
sans se déshabiller, sans se déchausser, cou-
chant n'importe où, enveloppés dans des cou-
vertures. Ils ont résisté jusqu'au bout. Au-
jourd'hui, ils sont prêts à recommencer, sa-
chant bien cependant que la partie qui va 
s'engager sera sérieuse, sans merci. 

Il n'y a aucune exagération à dire que le 
moral des troupes françaises d'Alsace, pour 
ne parler que de celles dont nous pouvons 
obtenir quelques renseignements, resté intact, 
très supérieur à celui de leurs adversaires 
Le nombre des déserteurs allemands, je ne 
parle pas seulement de ceux qui ont réussi à 
se réfugier en Suisse, mais de ces soldats qui 
ont été retenus au moment où ils croyaient 
atteindre notre sol, est plus considérable 
qu'on veut bien le dire de l'autre côté du 
Rhin. C'est là un signe de faiblesse qu'il ne 
faut pas négliger. 

Quelle différence du côté français où les 
hommes sont restés fidèles à leur poste de 
combat I 

le 
UN VAPEUR ANGLAIS COULE 

Londres, 5 Mars. 
Le Lloyd annonce que le vapeur anglais 

Rothosay a coulé. L'équipage est sauvé. 

Les Etats-ilnis' et l'Allemagne 
Le point de vue du président Wilson 

dans la question des sous-marins 
Berne, 4 Mars. 

Le correspondant de l'Agence Wolff à 
Washington prétend savoir de source indis-
cutable que le président Wilson a soutenu, 
devant les sénateurs et députés américains, 
ce point de vue que les Etats-Unis defaient, 
dans la question des sous-marins, s'en te-
nir rigoureusement au droit international 
existant. Avertir les Américains de ne pas 
s'embarquer sur des navires marchands ar-
més, serait reconnaître aux Allemands le 
droii d'attaquer ces navires. 

Le Crédit hypothécaire laritime 
Saint-Nazaire, 5 Mars. 

M. de Monzie, député, ancien sous-secrétaire 
d'Etat à la Marine marchande, a fait au-
jourd'hui, sous les auspices de la Chambre 
de Commerce de Saint-Nazaire, une confé-
rence sur lo crédit hypothécaire maritime. 
Dans l'assistance, on remarquait de nombreux 
représentants de diverses associations mari-
times. 

M. de Monzie a insisté 6ur la nécessité del 
créer des banques de crédit maritime sub-, 
ventionnées et contrôlées par l'Etat. Le cou-! 
férencier a été très applaudi. 

Rome, 5 Marg 

Le commandement suprême nous fait lé 
communiqué suivant : 

Sur tout le front on signale seulemenf 
un échange de feux d'artillerie et una 
activité des patrouiUes. 

Signé : GADORNA* 

Lf « ffoiis Enchaîné » 
sospesidsi pour Mi jours 

Paris, 5 Mars' 

L'Homme Enchaîné a été saisi aujour» 
d'hui et frappé eu outre d'une suspension' 
de huit jours. 

LA GUERRE EN ORIENT 

ombardemeot de MMÈ 
par des Torpilleurs rosses 

Pétrograde, 5 Mars. 
Des torpilleurs russes ont bombarda 

Trébizonde et ont démoli de nombreux 
bâtiments qui se trouvaient à quai. Les 
batteries turques ont riposté sans suc-
cès. 

Lf£spionna|e_en Sysss© 
L'AFFAIRE DES DEUX COLORELS 

Un ordre du jour du parti Jeune Radical 
genevois. 

Genève, 5 Mars. 
Le parti Jeune Radical genevois a adopté 

un ordre du jour protestant contre l'acquit-
tement des colonels Egli et Wattenwy], dei 
mandant leur exclusion de l'armée, protes-
tant contre les théories abominables émisea 
devant le Tribunal de Zurich par le coloneli 
de Sprecher, théories incompatibles aveo 
l'observation d'une loyale neutralité, et de-
mandant que cet officier soit relevé de ses 
fonctions. 

L'ordre du jour demande, en outre, la not 
mination d'une Commission d'enquête par-
lementaire pour rechercher toutes les respon* 
sabilités et prendre les sanctions nécessaires.,1 

Il réclame une amnistie générale en faveuxt 
de tous les condamnés pour faits d'ordre mi-
litaire, depuis le premier août 1914, la sup-
pression, de la dictature militaire et des 
pleins pouvoirs du Conseil fédéral, ainsi qua 
le retour à l'ordre constitutionnel. 

En outre, les Jeunes Radicaux ont envoyé 
au conseiller national Bossi, directeur de la 
Gazzetla peinese, un télégramme le félici-
tant pour son attitude courageuse et patriew 
tique, dans l'affaire des colonels. 

Les Allemands mobilisables 
et les autorités suisses 

Genève, 5 Mars. 
Du rapport de gestion du département fé-

déral de Justice approuvé par le Conseil féi 
déral, il résulte que le département n'a pas 
jugé possible de déférer au vœu exprimé par. 
la légation d'Allemagne, qui demandait qua 
les consulats allemands en Suisse soient au« 
torisés à s'adresser aux autorités communa-j 
les, afin d'obtenir l'adresse des Allemands 
mobilisables. Cette demande n'est pas con-
forme aux habitudes suisses. 

EVENEMENT DE MER 
UN ABORDAGE AU HAVRE 

Le Havre, 5 Mars.-
L# vapeur anglais Satilby, venant de la 

Nouvelle-Orléans, se trouvant mouillé sur 
rade, a été abordé. Il est rentré au port à! 
midi, avec de graves avaries à la coque à* 
tribord. 

Revue Financière 
Un certain arrêt s'est produit au cours de ces 

derniers jours sur notre Marché. Il s'ensuit qua 
l'on a un peu moins travaillé que précédem-
ment. Tout bien considéré cependant, et en te-
nant compte des circonstances actuelles, on na 
peut que trouver satisfaisante l'activité relative 
dont on tait encore preuve. 

Sur nos Rentes Françaises, c'est toujours lal 
grande fermeté. Rappelons que le 3 % perpétuel 
cotait, il y a huit jours, 01 E0 au comptant et 
Cl 55 à terme. Le 5 %, de son côté, ne s'ins-
crivait qu'à 87 65. L'avance de ces tonds est donc! 
très intéressante. 

Les Fonds Russes ont été demandés eux aussi.. 
Par contre, les autres Rentes Etrangères son* 
irréguliéres, et en particulier la Rente Extérieure 
Espagnole. 

Les actions de nos Sociétés de Crédit et de nosi 
grandes Compagnies de Chemins de 1er ont été 
moins négligées que dans ces derniers temps. 
On a aussi quelque peu traité l'Action Suez, ed 
nos grandes Valeurs Métallurgiques restent de-
mandées. Par contre, les Entreprises Cuprifères 
sont moins traitées, notamment le Rio-Tinto. No-
tons que d'après ce qui se colporte, I'Utah Copper, 
donnerait un dividende extra de 1 dollar, et la 
Butte, un dividende extra également, mais da 
10 dollars. 

Le3 Mines d'Or sont très calmes; Valeurs In-
dustrielles Russes en reprise; Valeurs de Caout-
chouc, irrégullôres. 

HOS AVIS DE DECES 
Les avis de décès sont reçus c 
Dans nos bureaux, 75, rue de la Darse* 

iusqu'à 2 heures du malin. 
Dans les bureaux de l'agence Havas, 3fj 

rue Pavillon, iusqu'à 6 heures du soir. > 
Et chez tous nos correspondants et dépa* 

silaires de la région. 
Leur prix est de xm franc la ligne. 
Un avis de décès inséré dans le Petit Pro-

vençal constitue une lettre de faire-part peu 
coûteuse, qui est lue par un grand nom-, 
bre de personnes, et qui parvient plus rapi-
dement qu'une correspondance postale aux 
parents, amis et connaissances des famillesi 
frappées par un deuil. 

AVIS DE DECES (VitroUes, B.-dU-R.) 

M. et M- Chassaud et leur famille ont la 
douleur de faire part à leurs parents, amis 
et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de leur 
père, CHASSAUD Ferdinand, dont les obsè-i 
ques auront lieu aujourd'hui lundi, à 2 heures^ 
BEI—Mm.n mi inuiiiiiu»-...^.-,. _■ 

AVIS DE DECES 

M™ veuve Auguste Gabriel, née Motte ; M ei 
M" Baptistin Sévôran, née Gabriel, et leur, 
fille ; M" veuve Adolphe Bouchard et ses en-
fants ; M" veuve Motte ; M™ veuve Bouchard j 
M- veuve Sévéran et sa famille ; les famillea 
Sevéran, Gabriel (d'Allauch et de la Valenti< 
ne) Jouve, Finaud, Deleuil. Michel, Rambert. 
Rochefort et sa famille, font part à leurs ua-
rents, amis et connaissances de la perta 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-i 
sonne de M, Lazare-Auguste GABRIEL, leur, 
époux, père, grand-père, frère, beau-frère, 
beau-fils, oncle, cousin, allié et ami, décédé la 
o mars, dans la 57« année de son âge, munî 
des Sacrements de l'Eglise, et les prient d'as-
sister à son convoi funèbre qui aura lieu au-
jourdhui lundi, 6 mars, à 2 heures de l'après-
midi avenue du Prado, 61. On ne reçoit qua 
des fleurs fraîches. 
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LES ÉPH LA GUERRE 

MARDI 1- FEVRIER 
En Belgique, nous avons dirigé un tir effi-

cace sur les organisations ennemies du pont 
de Steenstraete : la culée du pont a été en-
do inmagée. 

Au nord d'Airas (sud-ouest de la cote 140), 
deux attaques à la grenade ont échoué. Au 
sud de Roye, nos canons de tranchées ont 
bouleversé les ouvrages allemands de Fres-
nières. En Champagne, nous avons bom-
bardé les tranchées allemandes au nord de 
Prosaes. En Argonne, lutte de mines à la 
Haute-Chevauchée. Au nord do Saint-Mihiel, 
nos pièces à longue portée ont bombardé les 
cantonnements ennemis de Connans, à l'est 
tl'Etain et de Saint-Maurice-sous-les-COtes, 
«and d'Kattoachàtel. 

L'Allemagne, par la voix de sa presse, se 
déclare très hostile aux propositions du pré-
sident Wilson concernant la guerre sons-ma-
rine. 

Des manifestations de femmes contre la 
guerre ont eu lieu à Dusseldorf et dans plu-
sieurs autres villes allemandes. 

M. Miouchekevitch, président du Conseil 
monténégrin est arrivé à Paris. 

Deux contre-torpilleurs allemands se sont 
échoués dans le Sund. 

MERCREDI 2 FEVRIER 
Lutte d'artillerie assez vive en Artois, au 

Bud de la cote 119. Entre Avre et Oise, nous 
avons bombardé les tranchées ennemies de 
Beuvraignes et de Fresnières, et canonné des 
convois vers Lassigny. Action d'artillerie sur 
les ouvrages adverses de Beaulne et da la 
ferme du Choléra (nord de l'Aisne) ainsi 
flu'à l'est de Saint-Dié (région de la Faye,. 

Sur le front belge, lutte d'artillerie au 
sud de Dixmude. 

Les Russes poursuivent leur marcha au 
sud du Caucase, descendant dans les régions 
moyennes et moins froides de l'Arménie 
turque. 

L'armée égyptienne a été mobilisée en pré-
cision d'une attaque improbable désormais 
du canal de Suez. 

Les Bulgares qui opéraient en Albanie ont 
suspendu leur marche, 

' JEUDI 3 FEVRIER 
En Artois, lutte de mines aux abords de la 

route de Lille. Au nord-ouest de Berry-au-
Bac, des troupes allemandes en mouvement 
ont été surprises par le feu de nos canons. 
En Champagne, nous bombardons les ouvra-
ges adverses au nord de Souain. En Alsace, 
nous faisons exploser un dépôt de munitions 
aux abords d'Orbey (sud-est du Bonhomme). 
Dans la région de Sondernach (sud de Muns-
ter), les Allemands ont enlevé un de nos pos-
tes d'écoute, qui leur a été repris ensuite. 

Un zeppelin a bombardé Salonique, attei-
gnant la Préfecture grecque et la caisse gé-
nérale de la Banque de Salonique. Il y a 
treize morts et quinze blessés. 

Nous avons abattu un aviatik & l'ouest de 
Salonique, en capturant les deux aviateurs. 

Le prince héritier de Turquie est trouvé 
mort, les veines ouvertes. Les dépêches de 
Constantinople annoncent qu'il s'est suicidé, 
mais, selon toute présomption, ce prince, qui 
était hostile à Envers pacha et à l'Allema-
gne, a été assassiné. 

VENDREDI 4 FEVRIER 
Au nord de l'Aisne, après un bombarde-

ment assez vif, les Allemands ont esquissé 
une attaque sur nos positions du bois des 
Buttes. Ils ont été arrêtés par le déclanche-
ment immédiat de noc tirs de barrage et 
de nos feux d'infanterie. A notre tour, nous 
avons bombardé leurs tranchées du plateau 
de Vauclerc. Nous avons pris sous notre feu 
des troupes en mouvement qui avaient été 
signalées sur la route de Eerry-au-B&c à 
.Guvincourt. Lutte de mines très active en 
Argonne. Nous avons fait sauter de nom-
breux fourneaux qui ont bouleversé les tra-
vaux sous-terrains de l'ennemi. Aux Courtes-
Chausses, à la Fille-Morte, à la cote 285, à 
Vauquois, des attaques allemandes ont été 
brisées par une lutte d'artillerie et de gre-
nades. 

Les Anglais ont repoussé une attaque par 
surprise aux abords de la route d'Ypres a 
Pilken. 

Nos avions, à titre de représailles contre 
le raid d'un zeppelin à Salonique, ont bom-
bardé un village bulgare da la frontière 
grecque 

SAMEDI 5 FEVRIER 
La journée a été plutôt calme sur notre 

front. Notre artillerie lourde a exécuté des 
tirs sur une colonne d'infanterio et sur des 
convois qui entraient dans Roye. Nous avons 
bombarde les organisations allemandes en 
Champagne (région de Tahure et du mont 
Têtu), en Argonne (secteur de la Harazée) 
ét en. Lorraine (front Nomény-Morville). 

L'activité a repris sur le front misse, aussi 
hien dans le nord qu'en Galicie, bien qu'au-
cun événement notable ne soit a signaler. 

La tension est extrême entre l'Amérique 
et l'Allemagne, les négociations à propos du 
Lusitania étant à nouveau interrompues. 

Le Parlement fédéral canadien à Ottawa 
a été la "proie des flammes. Il s'agirait d'un 
crime allemand. Il y a six victimes. 

Un zeppelin s'est perdu en mer du Nord. 
Les régiments allemands remplacent les ré-

giments bulgares à la frontière grecque. 
DIMANCHE 6 FEVRIER 

Entre Soissons et Reims, tir de notre artil-
lerie sur la tête de pont die Venizel et les 
ouvrages ennemis de Vendresse et de Cernay. 
En Champagne, nos batteries ont endom-
magé les organisations allemandes du pla-
teau de Navarin. Entre Aisne et Argonne, 
nous avons bombardé les abris et les tran-
chées de Saint-Thomas. A la Haute-Chevau-
chée, nous avons occupé une portion d'en-
tonnoir. 

Le sergent pilote Guynemer a abattu un 
avion allemand dans la région de Frise. C'est 
le cinquième appareil qu'il détruit. 

M. Zimmermann, sous-secrétaire d'Etat al-
lemand aux Affaires étrangères, parlant au 
correspondant d'une agence américaine de 
l'affaire du Lusitania, a déclaré que le ca-
binet de Berlin était arrivé à l'extrême li-
mite des concessions. 

A la suite de la découverte des faits délic-
tueux reprochés aux colonels Egli et de Wat-
tenwyl, le Conseil fédéral suisse a décidé de 
transférer l'état-major de Berne à Luceme. 

# LUNDI 7 FEVRIER 
En Belgique, notre artillerie, de concert 

avec l'artillerie britannique, a exécuté dies 
tirs de démolition sur les tranchées alleman-
des en face de Boesinghe. Plus à l'Est, deux 

batteries ennemies ont été réduites au si-
lence par notre artillerie lourde. A l'est de 
Soissons, nous avons canonné les ouvrages 
adverses en face du plateau de Chassemy. Le 
bombardement effectué en Champagne sur les 
organisations ennemies du plateau de Nava-
rin a donné d'excellents résultats. Les tran-
chées battues ont été bouleversées ; plusieurs 
dépôts de munitions ont sauté. 

Un de nos avions-canons a attaqué, près de 
Péronne, un drachen ennemi, qui est tombé 
en flammes. 

Les Italiens ont repoussé des attaques au-
trichiennes près de Tolmino et de Gortiz. 

On signale au Canada toute une série d'at-
tentats contre des ouvrages d'art et des fa-
briques. D'autres attentats auraient été pré-
médités en Suisse. 

15.000 Allemands et indigènes armés du Ca-
meroun ont été désarmés en Guinée espa-
gnole. 

MARDI S FEVRIER 
En Belgique, notre artillerie a bombardé 

efficacement lo fortin Vauban, près d'Hetsas 
et les tranchées ennemies près de Steens-
traete. En Artois, nos batteries ont provoqué 
de fortes explosions dans les lignes alleman-
des vers Saint-Laurent (nord-est d'Arras). 
Entre Aisne et Oise, un blockhaus ennemi a 
été détruit à la lisière sud du bois d'Ours-
camps. En Champagne, notre artillerie lourde 
a provoqué un grand incendie dans les éta-
blissements ennemis près de Challerange. 

Les aviateurs Gilbert et Pary se sont éva-
dés de Zurich, mais ont été repris à Olten. 

On confirme l'existence d'une tension grave 
entre les Bulgares et les Allemands en Ma-
cédoine. 

Les aviateurs russes ont lancé des bombes 
sur la ville et sur la gare de Mitau. Les Au-
trichiens ont subi un échec près de la fron-
tière de Bessarabie .Les troupes russes con-
tinuent à refouler les Turcs dans la région 
d'Erzeroum. 

Six avions allemands ont été abattus sur 
le front britannique, en Flandre. 

L'Allemagne projette d'aggraver encore les 
exigences du service militaire rendant la 
préparation militaire obligatoire à partir de 
dix-sept aras. 

MERCREDI 8 FEVRIER 
En Artois, duel d'artillerie assez intense au 

nord-est et au sud-est de Neuville-Saint-Vaast. 
Au sud de l'Oise, nous avons dispersé une 
colonne d'infanterie près de Lassigny. Au 
nord de l'Aisne, un tir de nos batteries a 
causé d'importants dégâts aux ouvrages en-
nemis, dans la région au nord de Troyon et 
sur le plateau de Vauclerc. Au nord de Berry-
au-Bac, nous avons pris sous notre feu des 
troupes en mouvement. En Argonne, lutte de 
mines à notro avantage. Aux Courtes-Chaus-
ses, nous avons bouleversé les travaux de 
l'adversaire, et nous avons fait exploser une 
mine à la Fille-Morte. Dans les Vosges, nous 
avons bombardé les cantonnements de Stos-
svihr et d'Hirtzbach. 

Une pièce allemande a longue porté* a 
lancé trois obus sur Belfort et ses environs. 
Nous avons tiré sur les établissements mili-
taires de Dornach (Haute-Alsace). 

Dans l'Adriatique, un croiseur anglais et 
un torpilleur français ont mis en fuite quatre 
destroyers ennemis. 

On a découvert aux Etats-Unis un grand 
complot contre le Canada. 

M. René Besnard, sous-secTétatre d'Etat à 
l'aéronautique, démissionne. 

M. Aristide Briand est parti avec MM. Léon 
Bourgeois. Albert Thomas, les généraux Pellé 
et Dumézil, et de Maxgerie pour l'Italie où il 
conférera avec MM. Salandra et Sonnino. 

JEUDI 10 FEVRIER 
Activité d'artillerie réciproque entre la 

cote 110 et le chemin de Neuville a, la Folie. 
Les Allemands, après avoir fait sauter deux 
fortes mines à l'ouest de la Folie, ont péné-
tré dans quelques éléments d'une tranchée 
avancée. Puis ils ont dirigé une attaque d'in-
fanterie qui a été repoussée. Au sud de la 
Somme, nous bombardons les tranchées ad-
verses. Entre Soissons et Reims, au sud de la 
Ville-aux-Bois, nous avons attaqué à coups 
de grenades un petit poste que l'ennemi a 
dû évacuer.. Au sud-est de Saint-Mihiel, nous 
avons endommagé les organisations alleman-
des ds la forêt d'Apremont. 

L'ennemi a lance sept obus sur Belfort et 
ses environs. 

Canonnade réciproque a rBaxtmanns'wiUer> 
kopf, dans les Vosges. 

Les Serbes ont remporté un succès sur les 
Autrichiens, en avant de Durazzo, en Albanie. 

La tension semble s'être accrue entre la 
Roumanie et les empires du Centre.. 

Le tsar de Bulgarie est parti pour rendre 
au kaiser la visite que celui-ci a faite £ 
Nisch. 

VENDREDI 11 FEVRIER 
En Artois, nous avons continué à progres-

ser à coups de grenades, dans les boyaux à 
l'ouest de la Folie. Deux attaques alleman-
des dirigées contre nos positions à l'ouest 
de la cote 140 ont été complètement repous-
sées. Au sud de la Somme, nous avons fait 
50 prisonniers, capturé deux mitrailleuses et 
un canon-revolver. Près de Beuvraignes, 
nous avons détruit un blockhaus et bombardé 
les cantonnements ennemis. En Champagne, 
nous avons opéré un tir de destruction vers 
la butte du Mesnil. En Wcevre, dans la forât 
de Mortmare, notre bombardement a pro-
voqué l'explosion d'un dépôt de munitions. 

Les Allemands ont encore lancé vers Bel-
fort deux obus de gros calibre. L'emplace-
ment de la batterie ennemie a été pris sous 
notre feu. Nous avons exécuté un tir sur les 
établissements militaires de Dornach. 

Les Russes, en Galicie, ont occupé Usieczko 
et franchi le Dniester. 

Le tsar de Bulgarie s'est rencontré avec 
Guillaume II au quartier général allemand. 

Le Cabinet grec a obtenu de la Chambre 
un vote de confiance. 

MM. Briand, Bourgeois et Thomas sont ar-
rivés à Rome. 

SAMEDI 12 FEVRIER 
En Belgique, notre tir a endommagé un 

fortin près de Passchendaele et provoqué 
l'explosion d'un dépôt de munitions. Canon-
nade en Artois. 

Au sud de la Somme, nous avons repris 
une notable partie des éléments de tranchées 
enlevés par les Allemands dans la région de 
Frise. L ennemi a essayé de nous refouler 
par de violentes contré-attaques, mais, ar-
rêté net, il a subi des pertes très sensibles. 
Au nord de l'Aisne, nous battons les ouvra-

ges au nord de Soupir et des convois de ra-
vitaillement au nord-est de Berry-au-Bac. En 
Champagne/ nous avons fait des prisonniers 
au nord-est de la butte du Mesnil. 

Dix obus de gros calibre ont été lancés 
dans la direction do Belfort. 

L'armée belge a.repoussé, en lui infligeant 
de grosses pertes, un détachement qui ten-
tait une attaque par surprise. 

Les Russes poursuivent leur offensive en 
Galicie. 

L'Allemagne et l'Autriche viennent d'aver-
tir les. neutres qu'elles allaient renforcer la 
guerre sous-marine. 

Le ministre de la Guerre d'Amérique, M. 
Garrison, a démissionné, estimant insuffi-
sants les projets que M. Wilson avait conçus 
pour la défense nationale. 

DIMANCHE 13 FEVRIER 
En Belgique, après une préparation d'artil-

lerie assez violente, les Allemands ont plu-
sieurs fois tenté de franchir le canal de 
l'Yser, près de Steenstraete et d'Hetsas. Ces 
tentatives • ont échoué sous le feu combiné 
de notre artillerie et de nos mitrailleuses.'En 
Champagne, vive, canonnade près de la butte 
du Mesnil et de Navarin. Dans la région de 
Navarin, après un bombardement de plu-
sieurs heures, l'ennemi a pu pénétrer dans 
un petit saillant de notre ligne. Au nord-est 
de la butte du Mesnil, où nous avions pris 
environ 300 mètres de tranchées, les Alle-
mands ont procédé à une contre-attaque. Ils 
ont été repoussés, puis nous avons progressa 
do nouveau, en faisant dos prisonniers. Lutte 
de mines à notre avantage en Argonne (Four-
de-Paris). Dans les Vosges (nord de Wissem-
bach, est de Saint-Dié), nous avons, par nos 
feux d'infanterie, brisé une attaque. 

Une note officielle italienne annonce que 
l'Italie participera prochainement à une con-
férence des Alliés tenue à Paris. 

Une troupe anglaise a été assaillie par les 
Arabes en Mésopotamie. 

M. Sasonoff déclare que la guerre ne peut 
plus durer longtemps. 

LUNDI 14 FEVRIER 
Les Allemands ont opéré une série d'atta-

ques en Artois, de la cote 140 au chemin de 
MeuVille-la-Folie. Une première attaque a 
échoué à l'ouest de la cote 140. Trois autres, 
survenues après un violent bombardement, 
ont été arrêtées par notre feu. Au cours 
d'une cinquième', les Allemands avaient 
réussi à pénétrer dans une de nos tranchées 
de première ligne, mais ils en ont été chas-
sés immédiatement, en subissant des pertes 
sensibles. Nos batteries ont abattu un avion 

près de Givenchy. Une attaque allemande a 
échoué au sud de Frise. A l'est de l'Oise, 
nous avons bombardé les positions ennemies. 
Nous avons capturé dos soldats ennemis en 
Champagne ; l'ennemi a toutefois pris pied 
dans quelques tranchées avancées à l'est de 
la route Tahure-Somme-Py. 

En Haute-Alsace, à l'est de Seppois, nous 
enrayons une attaque. 

Les aviateurs belges ont attaqué avec suc-
cès l'aérodrome de Ghistelle. 

Le croiseur français Amiral-Charner a été 
coulé sur la côte de Syrie. 

L'Italie prohibe tout commerce avec l'Alle-
magne. 

M. Briand a visité le front de l'Isonzo, puis 
est reparti pour Paris. 

MARDI 15 FEVRIER 
En Belgique, nous avons fait sauter un dé-

pôt de munitions au nord de Boesinghe. Au 
sud de la Somme, au sud de Friso, nous 
avons occupé plusieurs éléments de tran-
chées et décimé une compagnie allemande 
qui était entourée par nous ; nous avons fait 
là une centaine de prisonniers ; les pertes 
de l'ennemi sont considérables. Au nord de 
Soissons, l'infanterie ennemie a tenté de dé-
boucher par la rive droite de l'Aisne ; elle 
a été arrêtée net par nos tirs de barrage et 
nos feux d'infanterie. En Champagne, l'en-
nemi s'est maintenu dans les éléments avan-
cés qu'il avait occupés près de la route Ta-
hure-Somme-Py, mais il n'a pu pousser plus 
loin et a perdu beaucoup d'hommes. 

En Haute-Alsace,, à l'est de Seppois, une 
violente offensive dirigée par eux a mis les 
Allemands en possession de 200 mètres de 
nos tranchées. Une contre-attaque immédiate 
nous a rendu ces éléments, mais un intense 
bombardement nous a forcés à les évacuer 
de nouveau. Les renforts ennemis ont été 
pris sous nos tirs de barrage. 

L'Amirauté anglaise signale la perte du 
croiseur Arethusa, qui a coulé sur une mine 
près de la côte orientale de la Grande-Bre-
tagne. 

Trois avions autrichiens ont bombardé Mi-
lan et les environs : il y a huit morts et 
soixante blessés. 

Les- Bulgares sont arrivés à 30 kilomètres 
de Valona. 

Pubileallens île Mariage in 4 lars 
Entra : Vellno Alionso, laitier, et Marcantonl 

Mathilde, s. p. — Dassa Jacques, tailleur d'habits, 
et Hourvitz Rachel, s. p. — Bonamuza Auguste, 
journalier, et Collaveri Louise," s. p. — Olive Gas-
ton, électricien, et Vie Augustlne, s. p. — Leca 

qui est une porte toujours ouverte 
à Tair troid on humide, à toutes les poussières, 
ù tom les microbes, à toutes les contagions, 

à toutés les infections, 

RflETTEZ UN FILTRE 
devant l'entrée 

de votre GOH&E, de vos BKOWCHES 
et de vos PO0BSOHTS 

toutes 2<ss fois que vous sortesr 
La rue, tous les endroits publics, grands magasins, 

théâtres, compartiments de chemins de fer 
voitures publiques, sont remplis d'nnç ' 

atmosphère poussiéreuse, microbienne. 

ENFANTS, 
an collège, pendant vos jeux, vos promenades; 

ADULTES, 
partout où vous appellent vos affàires; 

. VIESLLARÊSS, 
te matin au réveil, le sotr au coucher, si vous 

sortez dans la journée, 

Désinfectez, stérilisez l'air respiré i 
en faisant usage des 

ASTI LIES 
dont l'antisepsie est volatile. 

Vous ÉVITEREZ ainsi tout danger à 
tros Voies Respiratoires. 

Vous GUERIREZ au besoin rapidement 
vos Rîaumes, vos BSauzs da Gorge» 

vos Bs*onchi&9Sf- etc. 
Ayez-en toujours à la maison, 

Ayez-en toujours sous la main, 
Procurez-Dous en aujourd'hui môme 

maÎ3 refusez impitoyablement les pastilles 
qui vous seraient proposées au détail pour 
luelques sous, ce sont toujours des mutations. 

Vous ne serea certains d'avoir 

Les Véritables PASTILLES VALDÂ 
que si vous les achetez 

en BOÎTES de portant le nom 

■HHHttHi 

Archange, sergent au 1er étranger, et Cecçaldl An-
gèle, négociante. — Perachia Joseph, tailleur de 
pierre, et Ménard Claire, s. p. - Derouet Edouard 
chauffeur, et Jansolin Ellsa, journalière. — Aicardi 
Auguste, mécanicien de la flotte, et Bruant Hé-
lène, s. p — Niuho Marlus employé, et Chevallier 
Jeanne, s p — Hernandez José, Journalier et 
Pagan Josefa, s. p. - Ibanez Pedro, journalier, 
et Maten Josquina, domestique. — Giraud Gabriel, 
tourneur, et Bagnis Séverine, vermiceltere. — Mou-
riev Auguste ajusteur, et Baup Alix, s. p. — Roux 
Adolphe, chauffeur, et Domec Jeanne, modiste. 
— Lllnas Guillermo, cordonnier, et Dois Fran-
clsca, plqueuso de bottines. — Malacria Paul, tour-
neur sur métaux, et Bourre Marie, tailleuse. — 
OhaibTan François, mécanicien, et chabran Ma-
rie gérnnte — Font Naruso, pâtissier, et Bes-
solo Natalie, modiste. — Imbert Paul, employé, 
et Escarra Anna, couturière. — Martin Henri, tour-
neur, et Jorioz Marguerite, charcutière. — Splnelli 
François, charpentier, et Capirchlo Carçiina, s. 
p. — Tarizzo Joseph, entrepreneur, et ïavernler 
Thérèse, s. p. — Ricci Raymondo, électricien, et 
Ghinamo Marie, journalière. — Fimbel Maurice, 
docteur en médecine, et Aubry de la Noé Juliette 
s. p. _ Diémoz Edourd, journalier, et Salomone 
Anal's, s. p. 

TV ilimiie ctn Travail 
■vw Des ouvriers terrassiers, charpentiers, 

manœuvres sont demandés à de bonnes con-
ditions. S'adresser au Segretariato Pro Emi-
grati Italiani, rue Sylvabelle, 54, de 9 heures à 
midi et de 3 à 5 heures de l'après-midi. 

■wv On demande un jeune homme fort pour 
courses avec charreton, quai du Canal, 27, au 
cartonnage. 

vw Garçon de 13 à 14 ans, présenté par ses 
parents est demandé pour courses, 79, cours 
Pierre-Puget, pharmacie. 

vw On demande une jeune bonne, 5, rue des 
Bons-Enfants, au restaurant. 

vw On demande une pompière, une demi-
ouvrière et une apprentie, rue Torte, 4. 

vw Demi-ouvrier boulanger est demandé 
boulevard de la Blancarde, 27. 

vw On demande une jeune fille pour les 
courses et une apprentie présentées par leurs 
parents, Mlles Vissière, maison de modes, rue 
de Rome, 73, au 2°. 

vw On demande un jeune homme de 13 à 
14 ans, pour faire les courses, pharmacie 
Manuel, 25, cours Pierre-Puget. 
' vw On demande un jeune homme de 13 a 
14 ans, pour courses, 77, rue de Rome, 3». 

vw On demande une jeune fille pour faire 
les courses, payée de suite, Mlle Michel, mo-
des, 9, boulevard de la Madeleine. 

vw On demande un demi-ouvrier tailleur et 
une bonne pantalonnière et une demi-ouvrière 
tailleuse, Albert, tailleur-couturier, 49, rue de 
Forbin (Joliette). 

Inouï 
Tous nos COBIPLETS sur 

mesure avec essayage et de-
vunls incassables. 

A l'kmi ïailisar j ffi: 2^e°^%. 
MARSEILLE ( Bd de la (Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE] 

vw On demande un coursier ou coursièra 
présenté par ses parents, modes, 97, rue Pa-
radis, au 2°. 

vw On demande des ouvriers au courant 
de la caisserie, menuiserie, scieurs, machinis-
tes, manœuvres, ouvrières pour la manuten-
tion et le montage. Se présenter, 30, rue de» 
Jardins, à la parquetterie. Menpenti. 

vw On demande un jeune homme de 13 & 
14 ans, pour faire les courses, rue de la-
Darse. 30, au 1". 

vw On demande un apprenti pâtissier, cour» 
Lieutaud, 57. , ,', 

vw On demande de bons ouvriers tailleurs 
pour dames et ouvrières, Astran, 41, allées des 
Capucines. Très pressé. 

vw On demande un jeune garçon pour les 
courses, 3, rue Dejean, crémerie-laiterie. 

vw On demande une piqueuse de bottine< 
et des ouvriers pour cousu main, A. Bocci/ 
20, rue Paradis. 

vw On demande homme de peine pour trai 
vail facile et un jeune homme de 14 à 15 ans, 
présenté par ses parents, chez Féraud, 74, rue 
Longue-des-Capucins. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande j 
Un chauffeur conducteur un peu âgé, deux 
jours par semaine ; un ouvrier tonnelier pout 
les huiles : un apprenti bijoutier, présenti 
par ses parents ; ouvrier tourneur sur mé< 
taux ; un ouvrier vermicellier au courant de< 
presses hydrauliques à pâtes, machine hork 
zontale pour pâtes coupées et apte à faire dea 
petites réparations aux machines à pâtes ali-
mentaires pour le dehors ; un apprenti pâtis-
sier, de 15 à 16 ans, logé et nourri, avec certi-
ficats ou présenté par ses parents ; un forge-
ron en voiture ; un demi-ouvrier tailleur ; un 
ouvrier cycliste ; des charrons : un forgeron-
charron pour le camion : un apprenti peintre ; 
un apprenti caoutchoutier, présenté par se3 
parents, payé. S'adresser : Bourse du Travail, 
rue de l'Académie. 
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Ventes eu Mais 
de Fends ds Ûû«rce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE l?ETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari] 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine t!e la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
volée du 8» au 15» jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
flxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort do tribunal 

2 e MJir Le bar Ibos, rue Cou-
HEÎO tellerie, 23, est ven-

du à personne désignée dans 
acte. Oppositions Fortezza, 
restaurant, rue de la Loge, 11. 

Les entrepreneurs de trans 
ports, désireux de concourir â 
l'enlèvement des sables et ga-
doues, provenant des égouts 
de la Ville,sont informés qu'ils 
peuvent venir consulter le ca-
hier des charges dans les bu-
reaux de la Société des Grands 
Travaux de Marseille, 77, rue 
Paradis. 

liisEseiieffes" 
da MARDI et da VENDREDI 

sont reçues chez tous nos correspondants B-
dépositaires da la région 

0.50 la lipa — Maiiia S lignes 
Offres et demandes d'emplois ; achats, 

vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
"mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

La Laiterie de Sa ImtB 
campagne « La Marquise », 
tenue par M. Gherzo Antoine, 
aux Aygalades (banlieue), in-
forme sa clientèle qu'à partir 
d'aujourd'hui, 6 mars, le lait 
sera vendu 50 centimes le litre. 

ÉCOULEMENTS 
anciens ou récente guéris en 
3 joups,sans injection, par les 

CAPSULES P-AUMUI 
PI» ÏÏSILHAN.8, ail. llleillian, Mai seillo 

INGÉNIEUR civil ou auxiliai. 
re ou terrït. est 

demandé pour atelier ,cons-
tructions métalliques, longue 
pratique et connaiss. construc-
tions industr. exigées. Ecrire 
Vérando, 51, rue d'Endoume. 
Marseille. 

La Laiterie Court 
campagne Àuhert, à Saint-Ga-
briel (banlieue), informe sa 
clientèle qu'à partir d'aujour-
d'hui, 6 mars, son lait sera 
vendu 50 centimes le litre. 

pipMrc (Var). — M. Félix Bo-
dSUilLO nifay, Signes (Var), 
mobilisé, ne répond pas des 
dettes de sa femme, née Ma-
rie-Louise Ponzo. 

Situat.perdue ou revenus dim. 
suite guerre, sont retrouvés 

en collahor. à Sté anc. sous 
contrôle Etat, qui réorgan. 
agences. Sit. honor., lucr. Ecr. 
Bianc, 55, rue Rivoli, Paris. 
f*MCCrC vides, contenance 
UAsOOtO 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina, 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

Appartements Mi 
CHAMBRES & OUISIHES 

46, rue Fortia, 46 

nour pliage et emballage 

Demander prix et conditions 
à M. Juge. Petit Provençal, 
Toulon. 

nu cherche une ou 2 p. meub. 
Ulï ou non, avec cuis., eau, 
gaz, w.-c, Pharo, Corderie, en-
vir. Ecr. Citty, trav. Gibbes, 30. 

de toutes les parties du corps 

S0MT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Mode d'emploi très simple : saupou-
drer les parties infestées. 

LePatiuet 50 centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

Café Torréfié 
Supér-aeuar â tous 

Les plus vastes magasins da. 
cafés verts et torréfiés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Cafés 

Rue NATIONALE, 62-Q4 
MARSEILLE (Tél. 41-40) 

Expéditions par colis postaux francs 
Env.du prix-cour, sur demanda 

bons ajusteurs et tourneurt 
métallurgistes, 8 et 9 fr. par. 
jour, logés, voyage payé, pour, 
la région des Alpes-Maritimes.. 
S'adresser de suite Epinat, rue 
Gounod, 24, Nice. Pour les au-
tres régions, s'adresser J. Epi-
nat, Manufacture de munitions 
de guerre, à Vichy. Très m* 
gent. 

SAGE-FEMME re^rTnt 
Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât, gratuites, de 
1 11. a 5 o. M" Arnaud. bouL 
Madeleine. 59. 

OU PINTO VENDE 
SMl il U 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, eto. 

HAISTBE, piacePiiîeetoFU 
KiARSEIl_LE 

U^MUSIOUE^SS 
d'un bâtiment de guerre de-
mande des partitions DOUE 
harmonie. 

Prière de les adresser au bu-
reau du journal qui les fera 
parvenir à nos braves marins. 

La Gérant : VICTOR HEYBIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 6 Mars. 
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Grand roman d'actualité, inédit 

PREMIERE PARTIE 

Elle jouait négigemment a.vec la fleur 
qu'elle avait prise à la boutonnière de l'of-
ficier. 

— Oui, avez-vous vraiment pensé à 
moi ?... 

11 la regarda dans les yeux, avec une 
extraordinaire expression de passion sur le 
,vi3age. 

— Si j'ai pensé à vous ! Vous osez me de-
mander si j'ai pensé h vous 1 C'est-à-dire 
que depuis votre départ je ne fais que cela. 
Je songe à vous jour et nuit. Votre image 
est là devant mes yeux, elle s'interpose 
entre eux et la vie ; je ne vois plus rien 
que vous. 

Elle tournait entre ses jolis doigts la fleur 
délicate, un sourire d'incrédulité au coin des 
lèvres.1 

— Voyons, mon cher, il n'est pas possi-
ble que la vie de votre beau Paris ne vous 
ait pas un peu... comment dirai-je ? distrait. 

Reproduction et adaptation cinématographique 
TiBQurcuscment interditei. 

Vous allez beaucoup dans le monde, je 
crois... 

— J'y allais, oui, autrefois. Je n'y vais 
plus. C'est encore vous que j'y chercherais... 
Je ne peux plus voir une femme aujourd'hui 
sans la comparer immédiatement à vous... 
Et comme aucune ne vous ressemble,' n'est 
même digne de vous être comparée, aucune 
no peut m'intéresser. 

— Vous êtes galant. 
— Non, s'écria-t-il, en lui prenant la main, 

je suis sincère et je vous aime. Ah ! tant 
pis, il ne fallait pas venir si vous ne vouliez 
pas que je vous le dise !... Oui je vous 
adore Véra, ma chère Véra... Cessez un 
instant d'être coquette, ne jouez pas ainsi 
avec votre cœur, avec notre cœur... Ecoutez. 
L'éloignement où vous me tenez par néces-
sité ou par caprice m'est devenu intolé-
rable... Pourquoi n'unirions-nous pas. nos 
deux existences.. ?... Ne sommes-nous pas 
libres ? 

— Je ne dis pas non... Ayez donc un peu 
de patience. 

, —- N'en ai-je pas eu assez depuis un an ? 
Elle dit très calme, sans cesser de sou-

rire : 
— Mais pardon, mon cher, rien ne vous 

autorise à croire que je vous aime. 
— Allons donc, cria-t-il, seriez-vous ici ! 
— Français, Français que vous êtes... Si 

je suis ici c'est que j'ai du plaisir h vous 
voir. Je suis à Paris, n'est-il pas tout natu-
rel que je vous fasse une visite ?... Je suis 
venue vous voir seulement pour causer, 
njouta-t-elle en ramenant sur ses coudes les 
longs gants de Suède qui avaient glissé, 
et voilà que vous me demandez d'accepter 
par un mot de lier ma vie h la vôtre. 

. — Ne suis-ie pas digne de vous t 

— Il ne s'agit pas de cela. Le mariage 
pour moi est une chose grave. Vous m'ai-
mez en ce moment et vous êtes sincère, 
mais rn'aimerez-vous demain ?••• C'est que 
je ne veux pas moi d'une de ces petites af-
fections comme celles dont se contentent 
vos compatriotes. Çe qu'il me faut à moi 
c'est un amour, grand, fort, un amour ab-
solu, au-dessus de tout et de tous, un amouf 
où il n'entre nulle jalousie, nul soupçon, 
nulle crainte. Et hélas ! dans votre monde, 
dans cette société où les préjugés... 

Il lui mit la main sur les lèvres. 
— Taisez-vous ! Rien n'existe au monde 

pour moi que vous, Vera. Vous seule se-
rez écoutée, obéie... Je vous entourerai de 
tant d'amour que je saurai vous faire ou-
blier jusqu'à votre passé si brillant qu'il ait 
été... Voulez-vous Vcra î Répondez-moi ; 
vous voyez bien que ma vie désormais dé-
pend de'votre volonté... 

Vera Sobolieff souriait toujours, de ce sou-
rire imperceptible et charmant qui pouvait 
être aussi bien le signe d'une joie intérieure 
que la marque d'une ironique incrédulité. 

— Quelle heure est-il donc ? demanda-t-
elle pour toute réponse, il faut que je m'en 
aille, j'ai une visite à faire. 

— Vous ne voulez pas me répondre ? dit 
Robert d'un ton suppliant. 

— Je vous répondrai... mais pas tout de 
suite. 

—■ Pourquoi ? 
— Parce que j'ai besoin de réfléchir, de 

penser, d'être seule... Oui, vraiment, je ne 
m'attendais pas du tout à cela... Tout ce que 
vous m'avez dit m'a troublée, énervée... 
Et puis, j'ai une conditios, une condition 
essentielle à poser. 

— Laquelle ? s'écria le jeune homme avec 
avidité. 

— Ne me demandez rien maintenant. .Je 
vous enverrai ma réponse. 

— Quand cela ? 
— Bientôt... dans deux ou trois jours. 
— Oh ! c'est trop long... Songez que je ne 

vais plus vivre... 
— Eh bien, après-demain. 
—Non, Vera, demain, je vous en supplie. 

Elle fixait sur lui ses beaux yeux noirs 
aux longs cils caressants. 

— Eh bien soit, dit-elle, demain. 
Il fit le geste de se jeter à ses pieds. Elle 

le retint. 
— Voyons, sojrez sage. 
Et ayant posé contre sa bouche la fleur 

quelle avait aux doigts, elle la tendit au 
jeune homme d'un geste exquis de son bras 
cambré. 

— Adieu, dit-elle... à demain. 
Et elle disparut 

XVIII 
Une offre malencontreuse 

Délicieusement endolori par son entre-
tien avec la comtesse Vera Sobolieff qu'il 
considérait déjà comme sa fiancée, le capi-
taine Robert de Villedieu ne se décidait pas 
à quitter la petite pièce intime où il avait 
reçu la jeune femme et où flottait encore son 
parfum capiteux. 

Cependant il fallait agir. Il était attendu 
au ministère de la Guerre où il devait avoir 
une entrevue avec le chef du deuxième bu-
reau qui l'avait fait demander dans la ma-
tinée. 

L'officier sonna son domestique, mais se 
souvenant qu'il s'était débarrassé de celui-
ci, il sourit de son étowderie. Il passa dans 

son antichambre, prit son chapeau et sa can-
ne et sortit. 

Dehors, il arrêta un taxi. 
— Rue Saint-Dominique, au ministère de 

la Guerre, vivemerft. 
Il venait de s'apercevoir qu'il était terri-

blement en retard, ayant rendez-vous avec 
son chef à cinq heures, et la demie en était 
sonnée depuis quelques minutes. Aussi 
est-ce avec l'appréhension d'être admones-
té qu'il pénétra dans le cabinet du colonel 
Scheffer. 

Le chef du deuxième bureau était un petit 
homme sec, nerveux, toujours trépidant, 
toujours rageur. En apercevant l'officier 
qui entrait, introduit par le planton : 

— Capitaine, dit-il, en ayant l'air de con-
tinuer de lire le document qui était posé de-
vant lui, que faites-vous de l'exactitude 
Vous devriez être ici depuis quarante mi-
nutes. 

L'officier mumura une vague excuse : un 
parent éloigné tombé chez lui à l'instant où 
il allait sortir. 

— Bien, bien grommela le colonel, n'en 
parlons plus. Mais souvenez-vous que j'ai-
me l'exactitude. Asseyez-vous, capitaine. 

Ayant quitté son binocle d'écaillé et s'é-
tant renversé dans son fauteuil, le colonel 
Scheffer prononça : 

— Capitaine, j'ai besoin de vous... une 
mission à vous confier, une mission impor-
tante et délicate... Voyons êtes vous hom-
me à prendre du service dans un régiment 
de l'Est ? 

— Mon colonel... 
— Bien entendu, il ne s'agit pas d'une 

affectation ordinaire, il s'agit d'entrer dans 
un régiment comme sergent... Oui comme 
sergent, ça vous épate, eh bien ! c'est comme 
ça,.. Etes vous homme à quitter Paris rjour 

deux mois, trois mois, six mois, un ai> 
peut-être ? 

Le capitaine de Villedieu ne répondit pas« 
Une sueur glacée. lui perlait au front. Il 
songea à la comtesse Sobolieff ; if vit ses 
projets anéantis, soir bonheur perdu... TJr> 
an hors de Paris 1 

— Eh bien, vous ne paraissez pas en-
chanté de ma demande, capitaine. C'est 
pourtant une belle affaire que je vous of< 
fre là. Vous avez demandé voilà bientôt uri 
an à entrer dans le deuxième ï ureau ; vous 
avez sollicité une mission en Russie, je n'ai 
pas pu vous donner satisfaction ; ainsi jus-
qu'à présent vous n'avez pas fait grand cho-
se... je sais bien que vous n'attendez que 
l'occasion. Eh bien l'occasion la voici, je 
vous l'offre ; pour un garçon tel que vous 
jeune, intelligent, actif et qui veut se dis-
tinguer, l'occasion est superbe... Si voua 
réussissez, ce dont je ne doute pas, cela; 
peut être... mais n'anticipons pas, vous 
m'avez compris. 

Le capitaine entendait comme dans un 
rêve les paroles de son chef. Celui-ci con-
tinuait expliquant le but de la mission. 

— Le terrain est admirablement prépa-
ré... Vous êtes le sergent X..., vous ter-
minez votre service... Vous avez une maî-
tresse en ville et vous avez besoin d'argent* 
On vous en offrira contre des renseigne-
ments d'abord sans importance, ensuite 
plus intéressants. Enfin, vous comprenez... 
vous suivez la pente... vous allez jusqu'au 
bout. Il faut que je sache comment se pro» 
duisent les fuites, il le faut absolument. 

Le colonel tapotait le bureau avec son 
binocle. j 

[La suite à demain.} 
CLAUDE TRÊYOUS 


